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I^’ouvrage que nous publions, composé il y a 
déjà quelques années, a été l’objet d’un rapport 
intéressant fait à l’Académie des sciences, dans sa 
séance du 12 décembre 1853, par M. Chasles 
(commissaires, MM. Poncelet et Chasles). Nous 
croyons utile de placer ce rapport en tête de ce 
travail auquel il servira d’introduction. 

perspective-relief est une extension de la 
perspective plane, ou mieux la perspective plane 
n’est qu’uu cas particulier de la perspective-relief. 
Ainsi on verra que c€Ue dernière s’applique à 
tous les arts d’imitation en général, tandis que la 
perspective plane ne convient qu’à la peinture et 
au dessin. 

Cet ouvrage étant une nouvelle application de 
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la géométrie descriptive, s’adresse d’abord à tous 
ceux qui, comme nos otficiers sortant des Écoles 
Polytechniques ou de Saint-Cyr, ont étudié cette 
science ; mais il est plus spécialement destiné 
cependant aux personnes qui s’occupent des ar(s 
d’imitation, telles que les sculpteurs de bas-relief, 
les peintres de décorations, théâtrales et autres, 
les constructeurs de dioramas et de panoramas. 
Enfin les architectes y trouveront les moyens que 
l’on peut employer pour modifier avantageuse- 
ment l’apparence intérieure ou extérieure des édi- 
fices. 



INSTITUT DE FRANCL 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 

EXTRAIT DES COMPTES-RENDUS DE l’ACADÉOTE DES 
SCIENCES, TOME XXXVII. 



RAPPORT 

Fait à F Académie des Sciences, dans sa séance 
du \’i. décembre 1853, sur un ouvrage intitulé : 
Traité de Perspective-relief, avec les applica- 
tions à la construction des bas-reliefs, aux dé- 
corations théâtrales et à l’architecture ; par 
M. Poudra, ancien élève de V École Polytechnique, 
officier supérieur en retrait au corps d'état^ 
major ; 

Par M. CHASLES (1). 



L’auteur entend par perspective-relief la repré- 
sentation d’un corps à trois dimensions, au moyen 
d’une autre figure également à trois dimensions, 
dont la construction dépend de certaines règles 
géométriques analogues aux règles de la perspec- 

(t) Commissaires, MM,^ Poncelçl cl Chasles. 
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tive sur de simples surfaces planes, et qui, de 
même, présente à l’œil une imitation fidèle. 

Ce qui caractérise ce mode de déformation des 
corps, c’est qu’elle est faite pour une position par- 
ticulière et déterminée du spectateur, et que la 
figure, qui doit produire une illusion parfaite, a 
avec le modèle dont elle présentera l’apparence, 
des relations de position et de forme qui satisfont 
aux deux conditions suivantes : 1“ les rayons vi- 
suels menés de l’œil du spectateur aux différents 
points du modèle passent par les points correspon- 
dants du relief; 2* tous les points en ligne droite 
dans le modèle se trouvent aussi en ligne droite 
dans le relief, et, par suite, à des points du modèle 
situés dans uii même plan , correspondent des 
points du relief situés aussi dans un même plan. 

On peut exprimer ces conditions multiples par 
une seule, en disant simplement qu’à toutes les 
parties planes du modèle correspondent, dans le 
relief, des parties également planes, lesquelles sont 
les perspectives des premières sur autant de plans 
différents et pour une même position de l’œil. 

La détermination de ces plans divers, sur les- 
quels il suffira de faire de simples perspectives. 
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constitue les règles de ce mode de représentation 
des corps, appelé perspective-relief. 

Mais, avant d’entrer dans les détails de cette 
théorie, nous sommes arrêtés par une question 
préliminaire qui se présente ici naturellement. 
Existe-t-il déjà, pour la* construction des bas-re- 
liefs, des règles géométriques qui servent à guider 
l’artiste dans sa composition, comme il en existe 
dans la peinture? Si de telles règles ne sont point 
observées dans la statuaire, y a-t-il lieu d’en pres- 
crire, seront-elles admises ou ne seront-elles pas 
regardées comme incompatibles avec le but que 
l’on se propose dans le bas-relief, et contraires à 
l’indépendance que demande le génie de l’artiste? 

Obligés d’aborder cette question, nous ne l’avons 
fait qu’avec une extrême défiance de nos lunnères ; 
car c’est à une autre Académie qu’il appartiendrait, 
dans cette circonstance, d’émettre un jugement. 
Aussi nous nous sommes bornés à interroger, sur 
ce point, l’histoire de l’art, pour nous renfermer 
aussitôt dans la partie géométrique qui forme l’ob- 
jet principal du Mémoire soumis à notre examen. 

Il nous faut rappeler brièvement, d’abord, ce 
qu’on entend par bas-relief et ronde-bosse. La 
ronde-bosse est l’imitation complète d’un objet 
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dans ses trois dimensions, conservées les mêmes 
ou altérées toutes trois dans un même rapport : 
en terme de géométrie, c’est une figure semblable 
au modèle dont elle repropuit l’image exacte, en 
quelque lieu que se place le spectateur. Ce genre 
de sculpture convient spécialement pour la repré- 
sentation d’un objet peu étendu, tel qu’un person- 
nage : les bustes et les statues en sont l’application 
la plus naturelle et la plus fréquente. 

On appelle bas-relief une construction peu sail- 
lante sur un fond plan ou courbe, destinée à repré- 
senter l’ensemble de plusieurs objets formant une 
scène, qui peut occuper, en profondeur surtout, 
une étendue plus ou moins grande. Les dimen- 
sions de cette scène peuvent se trouver singulière- 
ment diminuées en profondeur dans le bas-relief ; 
et l’art du statuaire consiste à inspirer au specta- 
teur, comme fait la peinture sur un simple tableau* 
non-seulement le sentiment des formes particulières 
des diverses parties de la scène, mais aussi le senti- 
ment de leurs positions respectives et des distances 
véritables des différents plans fuyants sur lesquels 
elles se trouvent. Ce sont ces deux conditions réu- 
nies qui produiront à l’œil et à l’esprit l’apparence 
et l’image parfaite du sujet* tel ^’il existe réelle- 
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ment et naturellement ce qui est le but le plus 
élevé que puisse se proposer l’art du bas-relief. 

On conçoit que les décorations théâtrales, bien 
qu’on y fasse usage de la peinture et de toutes ses 
ressources pour produire illusion à l’œil, rentrent 
essentiellement aussi dans l’art du bas-relief et 
dépendent des mêmes règles de construction, 
puisque la perspective s’y fait sur des plans diffé- 
rents et différemmpnt espacés. 

Il en est de même de l’architecture des grands 
édifices, où l'on a à déterminer, d’après ces règles, 
la disposition des diverses parties du monument, 
et les formes et proportions de ses ornements, tels 
que colonnes, statues, pendentifs, etc., eu égard à 
leur éloignement en profondeur et en hauteur, 

La composition des jardins, l’une des branches ■ 
de l’architecture où l’effet perspectif joue un rôle 
principal, emprunte encore ses principes à l’art du 
bas-relief. 

Cette science des bas-reliefs n’est donc point cir- 
conscrite à l’art plastique proprement dit, et est 
susceptible, au contraire, d’applications variées et 
différentes, ayant toutes pour but essentiel l’imi ta- 
lion et l’illusion. 

Ce devrait être une raison de pops faire espérer 



Digitized by Google 




8 



RAPPOBT. 



de retrouver dans l’antiquité quelques traces des 
règles qui ont pu guider les artistes dans leurs 
compositions. Car on connaît le goût des Grecs et 
des Romains pour les temples et les théâtres, et 
l’on sait qu’ils avaient écrit sur la scénographie^ 
qui devint un art particulier basé sur les principes 
de la perspective (1). 

La perfection de leurs œuvres en ronde-bosse, 
attestée par les témoignages d’admiration que plu- 
sieurs historiens contemporains nous ont transmis 
et par les modèles qui nous en sont parvenus, 
serait encore une raison qui porterait à penser 
qu’ils ont dù cultiver aussi avec succès l’art du 
bas-relief. 

Cependant leurs nombreux travaux dans ce 

(1) • Démocrite entreprit, avec Anaxagoras, des recher- 
ches sur le plan perspectif et la disposition de la scène des 
théâtres, et ce fut lui surtout qui fit naître chez les artistes 
un esprit philosophique propre à les guider » (O. Muller, 
Manuel d’ Archéologie, § CVIII.) — < Namque primum Aga- 
tuarcus Athenis, Æschilo docente tragœdiam, scenam fecit, 
et de ea commentarium reliquit. Es eo moniti Democritus 
et Anaxagoras de eadcm re scripserunt, qaemadmodum 
oporteat ad aciem oculorum radiorumque extensionem, certo 
lococentro constituto, ad lineasrationenaturali respondere; 
. uti de incerta re imagines ædificiorum in scenarum picturis 
redderent speciem, et quæ in directis planisque frpntibus 
sint figuratæ, alia prominentia esse videantur. (Vitruve, 
lib. VU, præfatio.) 
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genre ne répondent pas à l’idée que nous avons 
donnée de la destination et du caractère des bas- 
' reliefs envisagés dans leur plus grande perfection, 
et ont donné lieu, à cet égard, à de vives critiques. 
Hàtons-nois d’ajouter qu’ils ont eu aussi leurs 
défenseurs, et disons la cause du dissentiment qui 
a existé à ce sujet entre les juges compétents dans 
cette partie des arts d’imitation. 

On doit se proposer, avons-nous dit, deux condi- 
tions essentielles dans la construction des bas- 
reliefs : de produire tout à la fois, par une illusion 
de la vue, une imitation fidèle des formes de 
toutes les parties du sujet, et le sentiment de leurs 
positions et de leurs distances naturelles (1). Or, 
parfois, ces deux conditions se gênent mutuelle- 
ment; la seconde surtout, relative aux positions 
des objets et à la dégradation de leurs distances en . 
profondeur, peut causer de grandes difficultés ; et 
il résulte de là qu’on la sacrifie, en général, soit 
au désir de donner plus d’expression aux contours 
et aux formes des parties principales du sujet, soit 

/ 

(1) «La perfection consiste à réunir deux choses : l’nne 
est la ressemblance, et I autre est la symétrie ou l'accord des 
proportions.» (Eueric David, Recherches sur l’art statuaire; 
page 433.) 
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au besoin de représenter un plus grand nombre 
de personnages, en les plaçant dans des positions 
différentes de celles qu’ils pourraient avoir en réa- 
lité et naturellement. Aussi faut-il admettre deux 
manières de concevoir le but et la composition du 
bas-relief, lesquelles constituent deux styles ou 
deux écoles distinctes : l’école ancienne, et l’école 
moderne, qui a pris naissance, avec beaucoup 
d’éclat, dans le xv' siècle. Ces deux manières ont 
leur caractère propre et leur utilité propre, leurs 
sectateurs aussi et leurs critiques. Celle des An- 
ciens date de l’origine de la sculpture, et nous 
pouvons dire de l’origine des arts dans l’antiquité 
la plus reculée. Les Égyptiens l’ont transmise aux 
Grecs, d’où elle a passé aux Romains, et elle est 
encore mise en pratique. On admet qu’elle prend 
. sa forme dans l’écriture sacrée des Égyptiens. Une 
succession de figures dans un bas-relief formait 
une sorte d’écriture hiéroglyphique, une série 
d’emblèmes qui parlaient à l’esprit, et permet- 
taient à l’artiste un développement de faits et de 
pensées indépendant du but d’imitation pittores- 
que, par lequel les Modernes ont fait de l’art du 
bas-relief une œuvre savante. 

Plus tard, le système des figures du ba»-reli^ 
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resta fidèle au principe de l’écriture figurative, et, 
bien que l’art d’imitation partielle de chaque objet 
fût très-perfeclionné, les compositions retinrent 
toujours l’esprit de leur premier emploi. Chez les 
Modernes, au contraire, la science du bas-relief a 
suivi le goût et les errements de la peinture, et 
prétendit à l’illusion du tableau (1). 

Voici comment Perrault, dans son Parallèle de» 
Anciens et des Modernes, apprécie le caractère 
diiïerent des deux écoles : 

• Si l’on examine bien la plupart des bas-reliefs 
» antiques, on trouvera que ce ne sont pas de 

> vrais bas-reliefs, mais des reliefs de ronde-bosse 
» sciés en deux de haut en bas, dont la principale 
» moitié a été appliquée et collée sur un fond tout 
» uni. Il ne faut que voir le bas-relief des Dan- 

> seuses. Les figures en sont assurément d’une 
» grande beauté, et rien n’est plus noble, plus 
» svelte, plus galant, que l’air, la taille et la dé- 
» marche de ces jeunes filles qui dansent; mais 

> ce sont des figures de ronde-bosse sciées en 



(1) Voir Quitkemèbb DS Qdinct, Description dn bouclier 
d'Âchille par Homère. (Nouveau^ Mémoires de l’Académie 
dét (meripfhm; UHtie IV.) 
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> deux, comme je viens de le dire, ou enfoncées 

> de la moitié de leur corps dans le champ qui le 
ï soutient. Par là, on connaît clairement que le 
» sculpteur qui les a faites, manquait encore, 
» quelque excellent qu’il fi\t, de cette adresse que 
» le temps et la méditation ont enseignée depuis, 
» et qui est arrivée de nos jours à sa dernière per- 

> faction : je veux dire cette adresse par laquelle 
» un sculpteur, avec deux on trois pouces de relief, 

> fait des figures qui non-seulement paraissent 

> de ronde-bosse et détachées de leur fond, mais 
» qui semblent s’enfoncer, les unes plus, les autres 
» moins, dans le lointain du bas-relief. » 

Le sentiment d’un sculpteur célèbre, Falcouet, 
s’accorde avec ce jugement du savant littérateur. 
Après avoir critiqué les bas-reliefs anciens, qui ne 
produisent point l’imitation des objets naturels, il 
dit que les règles du bas-relief sont les mêmes que 
celles de la peinture, au point, qu’un habile sculp- 
teur doit pouvoir construire un bas-relief d'après un 
bon tableau, comme d’après le modèle lui-même ; 
qu’une loi rigoureuse à observer avec la plus scru- 
puleuse attention, est celle de la juste distance, les 
unes des autres, des diverses figures du sujet, si- 
tuées sur des plans différents; que c’est surtout 
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dans l’observation de cette n>gle, que se trouve 
l’analogie qui existe entre le bas-relief et la pein- 
ture; que rompre ce lien, ce serait dégrader la 
sculpture, et la restreindje entièrement aux statues, 
tandis que la nature lui offre, comme à la peinlure, 
des tableaux (1). 

Un peintre distingué, Dandré Bardon, profes- 
seur à l’Ecole de Peinture et de Sculpture, carac- 
térise de même les deux ecoles ancienne et mo- 
derne. « Les sculpteurs modernes, dit-il, ont été 
» dirigés par de:; vues très-justes et par des con- 
» naissances plus étendues que les Anciens. Ils 
» ont réuni sous un même point de vue les di- 
» verses beautés du bas-relief que l’Antique n’a- ' • 
» vait exposées e|ue séparément. Par cet ingénieux 

> assemblage, réunissant les principes des sculp- 

> tures de bas-relief et de demi-bosse à ceux des 
» bas-reliefs de ronde-bosse à plusieurs plans, ils 
» ont enrichi l’art d’un nouveau genre d’ouvrages, 

» qui les met à portée d’imiter avec le ciseau tous 
» les effets de la nature que le pinceau peut re- 
» tracer (2). » 

(1) Falconet, Réflexions sur la sculpture; voir Œuvre» 
complètes; i* édition, tome IM, page 37. 

(2) Dandré Bardon, IHstai sut la sculpture; page 59. 
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Il egt inutile de multiplier davantage les cita- 
lions en faveur de l’école moderne. Mais il faut 
montrer maintenant que les Anciens ont eu aussi, 
et peuvent avoir encore leurs défenseurs et leurs 
partisans. 

Nous trouvons dans les Mémoires de l’Académie 
des Inscriptions, un écrit de l’abbé Sallier, lu à 
l’Académie en 1728, tendant à réfuter les idées 
émises par Perrault, et à affranchir l’artiste des 
règles que lui impose l’école moderne. Si dans le 
bas-relief de la colonne Trajane, dit-il, il n’y a ni 
perspective ni dégradation, si les figures s’y trou- 
vent presf{ue toutes sur le même plan, si quelques- 
unes pla<;ées derrière les autres y sont aussi grandes 
et aussi marquées que celles-là, en sorte qu’elles 
semblent montées sur des gradins pour se faire voir 
au-dessus des autres ; « c’est que l’ouvrier, supé- 
» rieur aux règles de son art, avait de justes mo- 
» tifs pour les négliger (3). » 

M. Qualremère de Quincy, dans son savant 
article sur les bas-reliefs, écrit pour le Diction- 



(3) Discours sur la perspective de f ancienne peinture ou 
sculpture ; voir Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 
BelleS'Lwres pago 97. 
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naire d' Architecture de l’Encyclopédie méthodi- 
que, prend aussi la défense des Anciens, et atténue 
les reproches qu’on leur a adressés : il montre le 
caractère propre et les usages de leurs bas-reliefs ; 
il cherche à prouver que les Anciens parfois ont 
fait quelques essais dans le genre moderne; que 
ce genre ne leur était pas absolument étranger ; 
qu’il y a lieu enfin de distinguer dans leurs 
œuvres le style primitif, à figures isolées et sans 
actions, et plus tard le style perfectionné où les 
figures bées ensemble par la composition sont 
susceptibles de représenter un sujet et d’expri- 
mer une action à laquelle elles concourent en- 
semble. 

« Dès lors, dit-il , les bas-reliefs acquirent la 

> multiplicité des plans et devinrent des espèces 
» de tableaux , privés de couleurs , il est vrai , 
» mais susceptibles de rendre et d’exprimer une 

> partie des sujets qui, jusque-là , n’avaient pu 
» être que du district de la peinture. On vit les 
» figures disposées sur des jdans différents, in- 

> diquer, par une dégradation sensible de retxef, 
» leur plus ou moins grand éloignement; on les 
» vit, groupées entre elles, former un ensemble 
» de composition , représenter une action , et , 
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» sans cesser d'èlre utiles à l’histoire, dans les 
•i> monuments , se prêter à toutes les inventions 
'» du génie, sous le rapport seul de l’art et du 
» plaisir. » 

Cela prouverait donc que les Anciens eux- 

mêmes avaient eu l’idée d’introduire dans les 

bas-reliefs les principes de la perspective et les 

conditions de perfection qui caractérisent le style 

moderne. Cet aveu, loin d’infirmer le sentiment 

de Perrault, de Falconel et de Bardon, sur les 

/ 

principes qui doivent présider à l’art du bas-relief, 
le fortifie, et concourt à former notre jugement sur 
la convenance et l’utilité des règles géométriques 
qui font le sujet du Mémoire dont nous avons à 
rendre compte à l’Académie. 

Toutefois, nous devons ajouter que , dans un 
ouvrage moderne sur la peinture, où l’auteur ex- 
prime des idées fort justes sur la nécessité indis- 
dispensable de l’usage constant des règles de la 
perspective dans l’art du peintre, nous trouvons, 
au sujet des bas-reliefs, des idées différentes, qui 
tendent à infirmer les principes que nous venons 
d’admettre avec tous les sectateurs de l’école mo- 
derne depuis quatre siècles. 

L’auteur, après avoir montré le caractère de l’art 
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chez les Anciens, et dit que leurs bas-reliefs doi- 
vent être considérés « plutôt comme des indications 
» produisant des idées savantes, que comme des 

> insinuations tendant à tromper la vue, » ajoute : 
« Les Anciens firent donc bien en ne visant point 

> à l’illusion dans les bas-reliefs... Ils ont pro- 
» proportionné leurs saillies selon les véritables 
» régies de l’optique, et ils nous offrent les mo- 

> dèles les plus sûrs en cette partie de l’art 

» C’est une règle infaillible, qu’il ne doit rien y 
» avoir de perspectif dans les bas reliefs, les ca- 
» mées, les pierres gravées , et que tout y doit 
* être orthographique (1). ® 

Opinion étrange, mais dont on se rend compte 
jusqu’à un certain point, en considérant que l’au- 
teur part d’un principe qui change la destination 
propre des bas-reliefs, puisqu’il dit qu’on ne doit 
pas les regarder « comme des insinuations tendant 
» à tromper la vue. » 

Ne nous arrêtons pas davantage sur ce point. 
Passons au temps où l’art du bas-relief a pris, chez 
les Modernes, son caractère d’imitation, et cher- 

(1) Paillot PB Montabert, Traité complet de Peinture; 
voir lomc 11, pages, 36 el 39. 

TBAlti DK PBHSPBGTITE. S 
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chons à découvrir les règles qu’on a pu suivre pour 
lui donner ce haut degré de perfectionnement. 

C’est à un peintre et sculpteur célèbre du xv® siè- 
cle , Laurent Ghiberti, qu’est due cette innovation 
dans la statuaire et l’impulsion heureuse qui s’en 
est suivie dans les arts d’imitation. 

S’étant présenté, en 1401, au concours ouvert 
pour le projets d’une des portes du baptistère de 
l’église de Saint-Jean, à Florence, Ghiberti employa 
dans ce travail toutes les ressources de la perspec- 
tive linéaire dont il faisait usage avec grand succès 
dans la peinture. Son projet eut l’approbation 
unanime de scs juges et de ses concurrents ; et , 
plus tard, l’exécution d’une seconde porte lui fut 
confiée, et lui donna lieu de se surpasser lui-même 
dans un second chef-d’œuvre. Il sulUra de rap- 
peler, pour faire apprécier le mérite de ce travail, 
que les deux portes faisaient l’admiration de Mi- 
chel-Ange, qui les trouvait dignes d’êtres les portes 
duParadis (2). C’est ainsi qu’on a continué, depuis 
lors, de les appeler. 

Ce succès de Ghiberti fut l’origine de la nouvelle 

(2) G. Vasari, F/cs des peintres, sculpteurs et arcliitccles; 
voir l’article de Lorenzo Ghiberti, sculpteur florenlia. v 
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école fondée sur l’emploi de la perspective. Ce 
genre se retrouve dans la plupart des bas-reliefs 
des sculpteurs célèbres du xv* et du xvi® siècle, 
dans ceux, notamment, de Jean Goujon, de Cousin, 
de Bonleras, de Germain Pilon, de Desjardins. 

Dans le xvii* siècle, le bas-relief fit un nouveau 
pas, qui lui permit de rivaliser avec la peinture 
dans les tableaux historiques en grand. Ce fut 
Algardi, célèbre sculpteur italien, qui conçut et 
réalisa cette extension de l’art, en composant en 
bas-relief un vaste tableau d’bistoire. Son succès 
fut prodigieux, et dès ce moment le bas-relief de- 
vint une nouvelle manière de peindre, dont les 
principes se confondirent avec ceux de la peinture 
proprement dite (1). 

Nous conclurons de cet aperçu rapide des pro- 
grès de la sculpture, depuis l’antiquité jusqu’à nos 
jours, qu’il faut distinguer dans l’art du bas-relief, 
l’école ancienne et l’école moderne, ainsi que nous 
l’avions annoncé, et que les ressources de celles-ci, 
inconnues à la première qui, du moins, n’en a fait 
que rarement et faiblement usage, sont dues à 

(I) QOaTremère de QüiNCT, Dictionnaire d’Arehiteclure de‘ 
l’Eacyelopédie méthodique; teir article Bas-relief, p. 2*2. 
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l’emploi des principes de la perspective dans la 
représentation de diverses parties du sujet et dans 
la dégradation de leurs distances selon l’éloigne- 
ment. 

Cette conclusion résout la question que nous 
nous étions proposée, et nous pouvons dire, avec- 
les grands maîtres et les plus judicieux apprécia- 
teurs de leurs œuvres, que, pour donner à l’art du 
bas-relief toute l’extension et la perfection d’exé- 
cution dont il est susceptible, il faut l’assujettir aux 
règles rigoureuses de la perspective, comme la 
peinture y a été assujettie si heureusement vers la 
même époque du xv* siècle ( 1). 

(t) Pietro délia Francesca, aussi appelé Pielro dal Borgo- 
San-Sepolcro, du nom de sa ville natale, excellent peintre 
dn quinzième siècle, qui passait aussi pour le plus savant 
géomèirc de l’époqne, est regardé comme le principal pro- 
moteur de la perspective linéaire. Ce savant artiste laissa, 

^ entre autres écrits mathématiques, que la cécité dont il fut 
frappé dans sa vieillesse l’empêcha de mettre en lumière, un 
Traité de Perspective en trois livres, dont plusieurs auteurs 
ont fait mention, en exprimant toujours le regret que cet 
ouvrage important, qui marquait une ère nouvelle dans l’art 
de la peinture, soit resté inédit ou même inconnu, au point 
que, depuis longtemps, on le croit perdu pour toujours. 
Mais nous sommes heureux de pouvoir dire qu'il en existe, à 
notre connaissance, une copie ancienne qui a fixé l’attention 
d'un érudit distingué, amateur des beaux-arts; qu’il y a 
donc lien d’espérer que la publication de cet ouvrage, au- 
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Mais quelles sont ces règles rigoureuses em- 
pruntées des principes de la perspective, que les 
sculpteurs modernes ont appliquées avec un si 
grand succès , qu’elles doivent être regardées 
comme le véritable fondement de l’art du bas- 
relief? Ici nous rentrons essentiellement dans la 
tâche qui nous est imposée. 

Pour donner à la question que nous venons de ’ 
poser l’expression et le sens mathématique qui lui > 
conviennent, nous dirons : Un sujet ou modèle 
étant donné , comment formera-t-on une nouvelle 
figure, un relief, selon l’expression technique, 
présentant dans tous les sens, des dégradations de 
distances telles que celles qui s’observent dans la 
simple perspective sur une surface plane. 

Cette question constitue un beau problème de 
Géométrie , indépendamment de ses applications 
à l’art du bas-relief. Nous attachions un vif in- 
térêt à retrouver dans quelques écrits de sculp- 
teurs célèbres qui ont suivi Ghiberti dans son 
heureuse innovation , au moins l’indication des 
règles qu’ils ont dû observer pour résoudre pra- 

quel s’attache un intérêt historique réel, viendra combler 
une lacune dans l’histoire de la science et de l’art. 
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fiquemcnt ce problème. Mais malheureusement ils 
gardent tous le silence. Cependant Ghiberti avait 
écrit un Traité sur la sculpture, où il faut croire 
qu’il avait consigné quelques règles pratiques ; 
mais cet ouvrage est resté manuscrit. On dit qu’il 
existe encore dans une des bibliothèques de Flo- 
rence. Faisons des vœux pour qu’il fixe , un 
jour, l’attention du gouvernement grand-ducal, 
ou de quelque amateur, zélé des arts et de la 
science. 

On peut, en l’absence de toute tradition, con- 
cevoir que les règles que les artistes auront ob- 
servées dans leurs bas-reliefs se soient offertes 
assez naturellement à l’esprit, et aient été très- 
simples. Si l’on suppose, par exemple, qu’une 
série de plans verticaux et parallèles dans le mo- 
dèle soient représentés dans le bas-relief par d’au- 
tres plans verticaux parallèles à ceux-là, cas assez 
ordinaire, il n’y aura plus qu’à fixer les distances 
mutuelles de ces nouveaux plans ; car les positions 
des différents points qu’il faudra marquer sur ces 
plans , comme appartenant au bas-relief, seront 
sur les rayons visuels menés du lieu du specta- 
teurs aux points du modèle. Or, puisque ce sont 
les règles de la perspective qu’on se propose d’ap- 
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pliquer ici, on a dù faire naturellement la dégra- 
dation des distances des nouveaux plans selon les 
règles de Véchdle fuyante en usage dans la pers- 
pective linéaire. On sait qu’on appelle échelle 
fuyante ou échelle perspective la perspective d’une 
échelle géométrale, c’est-à-dire d’une droite divisée 
en parties égales. Les divisions en perspective, loin 
d’être égales comme les premières, vont en dimi- 
nuant indéfiniment et tendent à devenir nullesen 
s’approchant du point de fuite, qui correspond 
au point de la division géométrale qui serait à 
l’infini. Ayant donc une série de plans verticaux 
parallèles dans le bas-relief, il suffira de mener 
arbitrairement une droite transversale, et de faire , 
une perspective de cette droite et de ses points de 
division marqués par les plans du modèle qu’elle 
traverse ; les points en perspective appartiendront 
aux plans d’un bas-relief, lesquels seront ainsi 
déterminés. 

Ce mode de construction s’appliquera naturelle- 
ment aux décorations théâtrales. 

On conçoit donc comment les artistes au- 
ront pu sans difficulté introduire les règles de 
la perspective dans la construction des bas- 
reliefs et des œuvres du même genre. On peut 

I 

. / 
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penser que l’expérience leur aura fait reconnaître 
ensuite quelques - unes des propriétés princi - 
pales des figures ainsi construites , comparées ^ 
au modèle. Par exemple, qu’une surface plane 
quelconque dans le modèle se trouve représentée 
par une autre surface plane dans le relief, et par 
suite qu’une ligne droite est représentée par une 
ligne droite. Ils auront pu reconnaître encore 
qu’aux points de l’espace situés à l’infini et con- 
sidérés comme appartenant au modèle," corres- 
pondent dans le bas-relief des points situés tous 
dans un même plan. Mais les deux figures, le 
modèle et le bas-relief, ont entre elles diverses 
autres relations de position et de grandeur, qui 
sont, sans doute, restées inconnues aux sculpteurs. 
Il était réservé à la science proprement dite de les 
découvrir et de les mettre à profit pour créer une 
belle méthode en Géométrie spéculative, dont nous 
parlerons bientôt. 

Le premier ouvrage dans lequel nous trouvons 
quelques règles pour la construction des bas-reliefs, 
est le Traité des pratiques géométrales et perspectives 
du célèbre graveur Abraham Bosse, professeur de 
perspective à l’Académie royale de Peinture et de 
Sculpture. 



Digitized by Google 




RAPPORT. 



25 



L’auteur dit que « ceux qui se mêlent défaire • 
» des bas-relief, sans savoir la perspective, y font 
» de grandes méprises, ne discernant pas les par- 

> lies que l’œil en doit ou ne doit pas voir; que 

> les vrais bas-reliefs ne doivent être considérés 
» ou vus que d’un seul endroit, ainsi qu’un ta- 
i> bleau de plate peinture, et doivent avoir peu de 

> relief. 

» Et comme en ne sachant pas, continue-t-il, les 
» beaux effets des règles de l’optique et perspective, 

> l’ouvrier croit que faisant {ynsi son ouvrage, il 
* ne ferait pas à l’œil assez d’effet de relief; il pré- 

> tend y suppléer pour en donner beaucoup aux 
» premiers objets, et ainsi il vient à faire, sans y 
» penser, du géomélral, ou ronde-bosse en devant 

> et du perspectif dans l’éloignement, ou bien du 

> relief perspectif difforme. 

> Mais ceux qui savent le moyen de faire pa- 
» raitre à l’œil un objet d’un demi-pouce de saillie, 

> composé de lignes courbes, en avoir trois ou 
j> quatre à mesure qu’il s’en éloigne, et de faire 
» les échelles perspectives pour pratiquer ces deux 
» sortes de travail par ébauche et au ciseau, et 
» aussi les plans géométraux et perspectifs comme 

> aux tableaux, suivant le peu d’épaisseur que l’on 
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> doit donner au bas-relief, sont bien plus assurés 
» et mieux fondés. > 

La règle de construction que donne Bosse, à la 
suite de ces observations, ne diffère pas, au fond, 
de celle dont nous avons indiqué ci-dessus le prin- 
cipe et qui dérive naturellement des usages de 
Véchelle fuyante dans la perspective ordinaire. 
Aussi, l’auteur l’intitule en ces termes : Faire les 
échelles perspectives pour les bas-reliefs. 

Bosse possédait, on le sait, des connaissances 
mathémathiques qui lui permettaient de traiter 
avec intelligence toutes les questions de la pers- 
pective et de la coupe des pierres ; cependant il 
tenait à honneur de n’être que le propagateur des 
conceptions de Desargues, et de n’enseigner dans 
ses propres ouvrages, ainsi que dans ses Leçons^à 
l’Académie de Peinture et de Sculpture , que les 
méthodes de ce savant géomètre, digne contempo- 
rain et ami de Descaries, de Fermât et de Pascal. 
On peut donc penser que les principes de cons- 
truction des bas-reliefs sont empruntés de Desar- 
gues ; d’autant plus que Bosse nous apprend qu’il 
possédait encore do scs ouvrages en manuscrit. 
C’est là un nouveau service rendu aux beaux-arts 
par l’habile géomètre, à qui sont dues, parmi tant 
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d’autres conceptions heureuses, des méthodes fa- 
ciles pour la perspective linéaire, et surtout les prin- 
cipes de la perspective aérienne, pour la dégrada- 
tion des couleurs et le fort et le faible dans le tracé 
des contours, selon leur éloignement sur l’échelle 
fuyante; véritables règles de la peinture (1). 

Ce n’est qu’un siècle plus tard, que nous trou- 
vons un second écrit sur les bas-reliefs, dans un 
ouvrage intitulé : Raisonnement sur la Perspective, 
pour en faciliter l'usage aux artistes, par Petitot, 
architecte (imprimé à Parme, 1758, in-4'’). Le 
chapitre relatif aux bas-reliefs esttrès-succint, et la 
construction indiquée repose sur le môme prin- 
cipe que celle de Bosse, savoir, la division de l’é- 



(t) Ou sait combien ces principes prescrils par Desargucs 
ont suscité d’opposition dans son temps, de la part d’nnc 
foule de gens qui, n’ayant puisé leurs connaissances mathé- 
matiques qu’au point de vue restreint de la pratique, etétant 
dès lors peu capables d’en faire une application intelligente 
et d’en comprendre le sens et le vrai caractère, se croyaient 
très-supérieurs au géomètre spéculatif, derni-savam à leurs 
yeux. L’erreur de ces détracteurs de la science, et leur ani- 
mosité à l’égard du géomètre qui signalait leur ignorance, 
furent telles alors, que défense officielle fut faite à Bosse de 
laisser le nom de Desargues dans les ouvrages qu’il se pro- 
po.saitde publier sous les auspices de l’Âcadémiede peinture 
et de sculpture ; défense à laquelle il répondit; Qu'en homme 
éC honneur il ne devait ni ne pouvait l’en ôter. 
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paisscur du bas-relief conformément à l’échelle 
fuyante de la perspective. L’auleur dit que cette 
manière facile de régler les saillies d'un bas relief 
est d.’autant plus nécessaire, qu’elle paraît nou- 
velle, et qu’elle servira à corriger entièrement les 
fautes des sailllies et de perspective qui échappent 
ordinairement lorsqu’on n’est guidé que par le 
goût. Il applique la méthode à la statue du Gladia- 
teur antique, qu’il prend pour modèle et qu’il se 
propose de représenter en bas-relief. 

Cependant ces règles succinctes de Bosse et de 
Petitot étaient incomplètes en principe et dans l’ap- 
plication, et ne formaient point une théorie des 
bas-reliefs. Le premier ouvrage dans lequel, à notre 
connaissance, la question ait été envisagée sous un 
point de vue géométrique, quoique encore exclusi- 
vement pratique, date de la fin du siècle dernier. 

Cet ouvrage, écrit en Allemand, a pour litre : 
Essai sur la perspective des reliefs, par Breysig, 
professeur à l’École des Beaux-Arts de Magdebourg 
(in-8*, 1792). 

L’auteur, après avoir défini l’objet des bas- 
reliefs, dit qu’il s’étonne que depuis longtemps il 
ne se soit pas rencontré un géomètre qui, stimulé 
par le sentiment de l’art, se soit imposé la lâche 
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de trouver des règles sûres et invariables qui puis- 
sent être appliquées aux travaux de sculpture en 
relief. Ce sont ces règles mathématiques qu’il se 
propose de donner. 

Il entre d’abord daus des considérations assez 
développées sur les règles d’esthétique, eu égard à 
l’usage auquel sera destiné le bas-relief que l’on se 
propose de construire. Laissons ces remarsjues in- 
téressantes, pour arriver tout de suite à la partie 
mathématique de l’ouvrage, aux règles de construc- 
tion, la seule qui soit ici de notre ressort. 

Le procédé de l’auteur est extrêmement simple - 
et a beaucoup d’analogie avec une des pratiques les 
plus usitées de la perspective. En effet, dans la 
perspective ordinaire sur un plan ou tableau, on 
détermine l’image d’une droite au moyen de deux 
points, qui sont ceux où cette droite et sa parallèle 
conduite par l’œil rencontrent le tableau ; la droite 
menée par ces deux points forme la perspective de 
la droite proposée. 

En perspective-relief,Tauteur prend deux plans 
parallèles, entre lesquels sera compris le bas-relief, 
qu’il appelle, l’un plan plastique ou tableau, et 
l’autre plan principal. Une droite appartenant au 
modèle est représentée dans le bas-relief par une 
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autre droite déterminée au moyen de deux points, 
l’un desquels est le point où la droite du modèle 
perce le plan plastique, et l’autre le point t)u la pa- 
rallèle ù celte droite, csnduite par l’œil, perce le 
principal ; la droite qui joint ces deux points 
est la perspeclive-relicf de la droite du modèle. Il 
est clair que la construction des différents points 
du bas-relief, ainsi que des plans qui s’y trouvent, 
découle immédiatement de cette construction d’une 
droite. 

Si l’on suppose que le plan principal s’approche 
indéfininuint du plan plastique, le bas-relief s’apla- 
tira indéfiniment, et, à la limite où les deux plans ' 
coïncident, le bas-relief devient une simple pers- 
pective linéaire sur le plan plastique. Ce qui montre 
l’analogie qui existe entre ce procédé de construc- 
tion des bas-reliefs et la perspective sur une surface . 
plane. 

L’auteur donne encore deux autres méthodes, 
mais elles ne diffèrent point, au fond, de la pre- 
mière, et elles ii’en sont que des applications parti- 
culières qui ne renferment point une idée nouvelle. 

Il avait annoncé qu’il ferait suivre cet ouvrage 
d’un second, dans lequel il entrerait dans de plus 
grands détails concernant la perspective-relief. 
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Nous ignorons si ce projet s’est réalisé : on peut 
en douter, car nous ne trouvons aucune mention 
historique, ou simplement bibliographique, d’un 
second ouvrage sur le même sujet. Il paraît même 
que celui dont il vient d’être question a été peu 
répandu, et qu’il n’a pas eu le degré d’utilité et 
l’influence sur les progrès de l’art, que l’auteur en 
espérait. 

Peut-être faut-il attribuer cet insuccès à deux 
causes naturelles. D’une part, bien que l’ouvrage 
repose sur des considérations mathématiques rigou- 
reuses, plus développées que dans ceux de Bosse et 
de Petitot, il est, néanmoins, tout à fait étranger 
par la forme et le style, autant que par le sujet, 
aux considérations théoriques qui auraient pu fixer 
l’attention des géomètres cl les engager à s’occuper 
de cette question. Et d’autre part, il n’était proba- 
blement pas assez approprié aux idées et aux habitu- 
des des artistes, pour qu’il leur parût se rattacher 
essentiellemcut à l’objet précis de leurs travaux. 

Mais depuis, cette question des bas-reliefs a été 
traitée, incidemment et brièvement, il est vrai, 
dans un ouvrage de pure Géométrie, avec la préci- 
sion et la clarté qui sont le caractère des théories 
mathéraaliquçs considérées dans toute leur géné- 
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ralité et le degré d’abstraction qu’elles compor- 
tent. Nous voulons parler du Traité des Propriétés 
projectives des figures. L’auteur ayant en vue, dans 
le supplément joint à cet ouvrage, d’appliquer aux 
figures à trois dimensions la méthode empruntée 
des principes de la perspective linéaire pour la dé- 
monstration des propriétés des figures planes, ima- 
gina un procédé analogue de déformation des - 
figures à trois dimensions, qu’il appela Théorie - 
des Figures homologiques ou Perspective-relief. 

Dans CCS figures, les points se correspondent 
deux à deux, et sont sur des droites concourantes 
en un même point appelé centre d'homologie, et 
des droites correspondent à des droites, et par 
suite des plans à des plans ; en outre, deux droites , 
correspondantes, vie même que deux plans cor- 
respondants, se coupent mutuellement sur un 
même plan fixe appelé ;?/«« d’homologie. 

Après avoir fait un usage très-étendu de cette 
méthode, comme moyen de démonstration et de 
découverte en Géométrie rationnelle, M. Poncelet 
montra que deux figures homologiques réunissent 
toutes les conditions que l’on doit observer dans 
la construction des bas-reljefs et dans les décora- 
tions théâtrales. 
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Par celte remarque, il fit rentrer cette branche 
des arts d’imitation dans les applications d’une 
théorie géométrique très-simple par elle-même et 
qui permettait de substituer des règles sûres et 
faciles à des tâtonnements incertains, à des re- 
cherches mal définies et peu heureuses le plus sou- 
vent. M. Poncelet ajoute « qu’il laisse aux qrtisles 
» instruits le soin de développer ces idées de la 
» manière convenable, pour les mettre à la portée 
» de ceux qui exécutent (1). » 

Toutefois ce n’était point là l’œuvre réservée aux 
artistes proprement dits, quel que fût leur mérite, . 
parce qu’elle exigeait nécessairement le géomètre 



(1) Noire confrëie, M. Ch. Dupin, a aussi reconnu que 
l’art des bas reliefs est soumis aux règles précises de la 
science de l’étendue. Le savant géomètre exprime, à ce su- 
jet, des idées succintes, mais fort justes, dans le discoars 
préliminaire des Applications de Géométrie et de Mécanique 
(in-4*, 4832), où il dit : «La sculpture des bas-reliefs est 

• plus qu’une simple projection des objets à représenter; 
» elle est moins que le relief même des objets naturels. C’est 
t encore à la Géométrie qu’il appartient de régler les dégra- 
» dations de forme, de grandeur et de position, qui servent 

* à distinguer les objets rejetés sur des plans pins ou moins 
» éloignés, ou placés an premier plan de ces travaux à trois 
» dimensions, dans lesquels le ciseau, par ses prestiges, doit 
> égaler là magie des chefs-d’oeuvre de la palette et du pin- 
» ceau. * 

■ TEAITà DK PBHSPKCTIVE. 3 
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habitué aux spéciations de la science, le se»! au- 
quel il appartienne de traiter les questions mathé- 
matiques avec la précision et la lucidité qui en 
aplanissent toutes les difficultés. 

M. Poudra, ancien élève de l’École Polytechni- 
que et professeur au corps d’état-major, s’est pro- 
posé de donner suite à la pensée de l’auteur du 
Traité des Propriétés projectives des figures, ce qui 
l’a conduit à composer l’ouvrage dont l’Académie 
nous a chargés de lui rendre compte. Mais tout ce 
que nous venons de rappeler en fait bien com- 
prendre le but, et rend à présent notre tâche facile. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties : dans la 
première, l’auteur traite, sous un point de vue gé- 
néral, de la construction des figures liomologiqitcs, 
ou perspective-relief ; et dans la seconde, des ap- 
plications particulières de celte théorie à la cons- 
truction des bas-reliefs proprement dits, aux dé- 
corations théâtrales, et à l’architecture des grands 
édifices. Il donne ensuite des règles générales 
d’harmonie et de convenance à observer, selon les 
différents cas que rencontrent ces travaux d’art, 
dont l’objet propre est de donner aune représen- 
tation limitée l’apparence fidèle de la nature, par 
des effets d’illusion de la vue. 
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MÉTHODES GÉNÉRALES DE CONSTRUCTION DES FIGURES 
HOMOLOGIQÜE3. 

L’aoteur expose plusieurs méthodes : nous en 
distinguerons cinq, les autres n’étant que de sim- 
ples modifications de celles-là, ou présentant des 
procédés mixtes qui en dérivent. 

La première méthode, laquelle pouvait se pré- 
senter assez aisément à l’esprit, à raison de son 
' analogie avec la pratique la plus usitée en pers- 
pective linéaire, ne diffère pas, au fond, de celle de 
Brésyg que nous avons fait connaître. Dans cette 
méthode, on se sert de la position du point de 
l’œil et de deux plans parallèles, dont l’un est le 
plan (C homologie , plan commun aux deux figures, 
et l’autre, le plan qui, dans la figure que l’on cons- 
truit, correspond à l’infini considéré comme ap- 
partenant à la figure proposée. Ces deux plans 
sont, respectivement, le plan plastique, et le plan 
principal, dont il a été question précédemment. 
M. Poudra ne donne pa& de dénomination techni- 
que au second ; il le «désigne simplement par la 
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lettre I, initiale du mot infini. M. Poncelet, qui, le 
premier, a introduit en Géométrie rationnelle la 
considération de ce plan, devenue depuis si utile, 
ne l’a point dénommé non plus. Mais il semble 
que, par analogie avec la perspective ordinaire, 
où l’on considère les points de fuite qui sont les 
perspectives des points situés à l’infini, on soit 
conduit naturellement à l’appeler ici le plan de 
fuite. Nous adopterons cette dénomination, qui 
nous est nécessaire, car ce plan joue un grand rôle 
dans la théorie et l’exécution des bas-reliefs (1). . 

Dans sa deuxième méthode, l’auteur réduit toute 



(1) Depuis que ce Rapport a été lu à l’Académie, nous 
avons appris qu'un géomètre allemand, M C. T. Anger, 
président de la Société des naturalites de Dantzick, a tiré de 
i’oubli l’ouvrage de Breysig, se proposant principalement 
d’exprimer en analyse les règles de l’auteur pour la construc- 
tion des tigures-reliefs. Ce travail, qui est le sujet d’un pre- 
Diier Mémoire , paru en 1834, sous le titre : Analyiishe 
Darslellung der Basrelief-Perspeciive. Danzig, p. in-4*, 
a été complété dans deux autres écrits qui ont pour titres : 
4* Beitr'àge zur analylhchen Basrelief Perspective. Danzig, 
t846, 46 p. in-4" 2® Ueberdie Trans formation der Figiiren 
in andere derselben Gattmy. p. 281-290 du Recueil pério- 
dique de M. J. -A. Grunert : Arc/iiv der Maikcmatik md 
Physik. Greifswald, t. IV, ann. 1844. 

L’auteur appelle plan ü' évanouissement [Verschwindnng- 
flàch le plan que Breysigappelait plan principal {liaupiflàcke), 
et que nous avons nommé ci-dessus plan de fuite. 




BAPPORT. 



37 ' 



la construction à une simple perspective du mo- 
dèle sur un plan. A. cet effet, il conçoit que de 
, chaque point du modèle on ail abaissé sur un plan . 
de projection horiaontal des verticales dont les 
pieds forment la projection du modèle proposé. 

Il construit, sur le plan d’homologie , pour une 
certaine position auxiliaire de l’œil, différente 
du centre d’homologie, une perspective de cette 
projection et des verticales; puis, il fait tourner 
ce plan autour de la ligne de terre pour l’a- 
battre sur le plan horizontal , et il relève perpen- 
diculairement à ce plan, les perspectives des ver- 
ticales en les faisant tourner autour de leurs pieds; 
la figure formée par les extrémités de ces nouvelles 
verticales est la figure homologique qu’on se pro- 
posait de construire. 

Dans la troisième méthode, on fait deux pers- 
pectives du modèle proposé sur deux plans rec- 
tangulaires, en prenant deux positions auxiliaires 

M. Anger s’est encore occupé de l’art des représentations 
perspectives dans deux autres ouvrages que nous indique- 
rons ici par leurs titres: Zur Théorie der Perspective 

fur Krumme Bildflachen, mit betonderer Berüeksichtigung 
einer gevauen Construction der Panoramen. 4 p. in-f, 18o0. 

2“ Vntertuchungen über die perspeciiviscbe Verzerrung. 

16 p. in-4*, 485t. 
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de l’œil, différentes, mais dépendantes de la posi- 
tion du centre d’homologie. Ces deux perspeciwst 
sont regardées comme les projections orthogonales 
d’une même figure de l’espace, laquelle est la 
figure homologique demandée. 

La quatrième méthode se sert d’un certain plan 
appartenant au modèle, parallèle au plan d’ho- 
mologie, et correspondant à l’infini considéré dans 
la figure que l’on veut construire. Ce plan et le 
plan de fuite sont à égale distance du point milieu 
entre le centre et le plan d'homologie. Ici l’on ob- 
tient sur-le-champ la perspective relief d’une 
droite en menant par le point où cette droite ren- 
contre le plan d’homologie, une parallèle à la 
droite qui va de l’œil au point de rencontre de 
la proposée et du plan dont nous venons de 
parler. 

La cinquième méthode rapporte chaque point 
du moddèle à trois plans coordonnés rectangu- 
laires zx, xy et yz, qui sont, respectivement, le 
plan d’homologie supposé vertical, le plan ho- 
rizontal mené par l’œil, et le plan vertical, aussi 
mené par l’œil, perpendiculairement au plan d’ho- 
mologie. Les coordonnées d’un point du modèle 
étant ÆT, y, z, et celles du point correspondant dans 
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la figure kc«ao]ogique, (c’, y'\ <^Ues-ci oat pow: . 
expression 






D et E sont les distances du plan de fuite au 
centre et au plan d’homologie. 

Chacune de ses méthodes de construction pourra 
avoir ses avantages particuliers dans lés applica- 
tions pratiques. Ainsi la deuxi^e, où M construc- 
tion se réduit à une perspective plane, pourra par- 
raître très-simple aux artistes déjà familiarisés 
avec la perspective linéaire : il en sera de même de 
la troisième méthode, où Ton emploie deux pers- 
pectives sur deux plans différents. Iæs formules 
de la cinquième méthode pourront paraître plus 
commodes que les constructions géométriques, 
lorsqu’il s’agira de très-grands bas-reliefs, comme 
dans les frontons des grands édifices. 



0BSERVai»0»S RCLATIVES AUX PLANS DE FUITE. 

La considération du plan de fuite répand 'beau- 
coup de clarté sur toute la théorie des figures ho- 
radlogiques et ses applications. Aussi l’auteur fait» 
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il un grand usage de ce plan, qui, cependant, en 
général, ne fait pas partie des données à priori de 
chaque question. On le détermine au moyen de ces 
donnés, et ensuite il est d’un utile secours théo- 
rique et pratique. Mais il est à remarquer que ce 
plan ne peut jamais figurer en réalité dans les bas- 
reliefs, ni dans aucune des constructions qui dé-, 
pendent des mêmes règles. Car on n’a à imiter, 
dans ces travaux, que les seuls objets que l’œil ver- 
rait effectivement dans la nature ; de sorte que le 
fond d’un bas-relief, de même que le fond de la 
scène dans les décorations théâtrales, ne doit rien 
contenir de ce qui existe au delà des limites natu- 
relles de la vue : et souvent ce sont des distances 
beaucoup moins profondes que l’on y représente. 

Mais il est vrai aussi qu’à raison de la dégrada- 
tion des distances en profondeur, le lieu qu’occu- 
perait le plan de fuite peut n’êlre que très-peu au 
delà de celui qui forme le fond du bas-relief. 

Dans tous les cas, la considération de ce plan 
est extrêmement importante, parce que c’est tou- 
jours sur ce plan lui-même que doivent concourir 
virtuellement les lignes par lesquelles on repré- " 
sente, dans le bas-relief, des droites parallèles dans 
le modèle. Il y a lieu surtout de tenir compte de 




RAPPORT. 



41 



celle circonstance dans les décorations théâtrales, 
coranie nous le dirons. 

, Dans la seconde partie' de l’ouvrage, se trouvent 
les applications des divers procédés de construction 
des figures homologiques à la construction des 
bas-reliefs proprement dits. L’auteur indique quelle 
sera, selon les ditîérenls cas, la méthode la plus 
pratique, et, en tenant compte des^procédés d’exé- 
cution en usage dans la sculpture, il énumère les , 
diverses opérations successives qu’on aura à elTec- 
tuer. Il montre quelles sont les limites dans les- 
quelles se renferme le secours précieux de la Géo- 
métrie, et au delà desquelles tout appartient à 
l’habileté et au génie de l’artiste, soit pour le choix 
des données les plus convenables, soit pour l’exé- 
cution ; de même que, dans la peinture, le simple 
tracé des contours, par les lois rigoureuses de la 
perspective, laisse encore toute latitude aux inspi- 
rations et au talent du peintre. 



DÉTERMINATION DES OMBRES SUR UN BAS-RELIEF. 

En général, on ne fait pas usage, dans les bas- 
reliefs, des effets d’ombre et de lumière qui sont 
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d’un secours si puissant dans la peinture. Cepen- 
dant il existe des bas-reliefs où l’on a eu recours à 
ce moyen d’accroître l’illusion, et il est en usage 
nécessairement dans les décorations théâtrales. 

Si les ombres étaient effectivement marquées 
sur le modèle que l’artiste aurait sous les yeux, on 
conçoit que, pour les déterminer sur le bas-relief, 
il suffirait d’en faire la simple perspective sur sa 
surface ; mais on peut se proposer de tracer direc- 
tement sur le bas-relief les ombres qui correspon- 
draient, dans le sujet, à une direction donnée des 
rayons lumineux. L’auteur apprend à le faire, en 
observant que ce ne sont plus des rayons lumi- 
neux parallèles qu’il faüt prendre dans le bas- 
relief, mais bien des rayons émanant d’un même 
point situé à distance finie. Ce point se trouve 
toujours dans le plan de fuite. 



APPLICATION A l’aRCHITECTURE. 

On sait que, dans les compositions architectu- 
rales, on a recours souvent aux effets d’illusion, 
soit à l’intérieur, soit à l’extérieur des édifices. 
Dans l’intérieur, on se proposera, par exemple, 
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d’accroître en apparence la profondeur, ou de faire 
voir, dans des dimensions naturelles, des objets 
tels que des statues et autres ornements qui, néces- 
sairement, devront avoir des dimensions diffé- 
rentes et des proportions diverses, selon leur éloi- 
gnement et leurs positions respectives. A l’exté- 
rieur, on se proposera de produire les mêmes effets 
d’illusion, par les inclinaisons du sol conduisant à 
l’édifice, et par la forme et les dimensions de ses 
parties principales et de ses ornements accessoires, 
qui devront contribuer tous au même effet général. 

On connaît des monuments remarquables cons- 
truits dans ces vues. 11 suffit de citer l’église de 
Saint-Pierre de Rome, où l’on admire, tant à l’in- 
térieur qu’à l’extérieur, des effets d’illusion sur- 
prenants. 

Plusieurs architectes ont écrit sur celle partie 
de leur art; toutefois, ils n’ont indiqué que vague- 
ment quelques moyens pratiques de produire ces 
grands effets. Cependant la théorie des apparences 
a été cultivée dans tous les temps, même chez les 
Anciens ; car c’est à elle que se rapportent le Traité 
d’Optique d’Euclide, celui d’Héliodore Larissée, 
l’Optique de Ptôlémée, et, plus tard* les (Ouvrages 
d’Alhazen, de Roger Bacon, de VitelUon, et beau- 

V ■ ■ 

' i t 

Digiiized by Google 




44 



RAPPORT. 



coup d’aulres chez les Modernes. Mais, dans tous 
ces ouvrages, on ne Considère les apparences qu’eu 
égard à l’ouverture des angles visuels sous lesquels 
on aperçoit les objets de la nature, selon leurs di- 
verses positions, sans se proposer de produire une 
imitation par la substitution d’objets différents. Et 
ce n’est que d’une manière incertaine et empirique 
■qu’on a appliqué cette partie de l’optique aux 
constructions. Aussi tous les essais n’ont-ils pas eu 
toujours un succès heureux. 

M. Poudra, en rattachant cette théorie des appa- 
rences à celle des figures homologiques, semble 
avoir établi le lien naturel qui devait unir ces deux 
parties de la science pour constituer la véritable 
théorie des apparences architecturales, d’où déri- 
vent des règles sûres qui seront d’un puissant 
secours pour tous les artistes, même ceux qui pour- 
raient se fier uniquement à leur expérience et aux 
inspirations de leur génie. Il indique encore la 
belle théorie des contrastes des teintes et des cou- 
leurs de i\I. Chevreul, par lesquels on modifie si 
essentiellement l’apparence des objets, comme 
pouvant offrir aussi des ressources qu’un archi- 
tecte habile pourra mettre à profit. 

L’auteur développe ces principes et en fait la 
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base de réflexions et de rapprochements qu’il 
applique à plusieurs des beaux monuments de la 
capitale, l’Arc de Triomphe, la place de la Con- 
corde, la cour du Carrousel, le Louvre, etc. Nous 
ne ferons aucune observation sur ces détails parti- 
culiers qui rentrent essentiellement dans l’esthé- 
tique de l’art,. et qui demanderaient des juges 
spéciaux et compétents. Toutefois, nous remarque- 
rons qu’un fait récent vient indiquer que les idées 
émises par l’auteur peuvent bien n’être pas dé- 
pourvues de justesse Les embellissements de la 
cour du Louvre, au moment où il présentait son 
üilémoire à l’Académie, lui suggéraient quelques ré- 
flexions critiques : or, ils ont été remplacés, depuis, 
par un système d’embellissements différents, die-' - 
tés par un sentiment délicat des convenances 
mêmes du monument. 

' 'v' 

DÉCORATIONS THÉÂTRALES. 

Les Anciens ont appliqué aux décorations théâ- 
traies, de même qu’à l’architecture, la théorie des 
apparences, et ils ont dû y joindre nécessairetnent 
quelques notions de perspective. 
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Plusieurs auteurs, à la Renaissance, ont écrit 
d’une manière spéciale sur cette question et y ont 
introduit quelques principes inconnus aux An- 
ciens, ou, du moins, qu’ils n’ont pas appliqués. 

En elTet, il paraît qu’alors on opérait comme 
si la toile du fond qui doit représenter, ou la limite 
(le la vue dans la nature, ou des objets plus rap- 
prochés, eût pu contenir aussi la représentation 
des points situés à l’infini; ce qui était une erreur 
causée par l’ignorance où l’on était alors des vrais 
principes qui doivent guider dans cette partie des 
arts d’imitation. Le célèbre architecte Sébastien 
Sorlio est celui qui paraît avoir aperçu, le premier, 
cette erreur, car on lit dans son Traité de Perspec- 
tive ce passage intéressant : 

« Certains architectes ont posé l’horizon dans 
» la dernière muraille qui termine la scène, ce 
» qui les force à relever le plan duquel sort ladite 
» muraille, où il semble que tous les batiments s’y 
5 rencontrent. Je pensai en moi-même que je 
» ferais passer cet horizon plus en arrière, et cela 

> me succéda si bien, que, depuis, j’ai toujours 
»> suivi cette voie, laquelle je conseillerais à tenir 
» à tous ceux qui se délectent de choses sem- 

> blübles. X 
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C’est-à-dire qu’ayant le sentimenl du plan sur ' 
lequel doivent concourir toutes les droites qui re- 
présentent des droites parallèles dans la nature, 
on prenait, pour ce plan, le fond même de la 
scène : erreur grave, car ce plan doit se trouver 
beaucoup au delà. 

Mais, après avoir reconnu cette erreur, Serlio 
ne donne pas de règle pour déterminer la véritable 
position virtuelle de ce plan. 

Il paraît que ce fut, bientôt après, Guido Ubaldi, 
savant géomètre dont le nom figure, comme on • 
sait, dans plusieurs parties des sciences mathcnia- 
liques, qui découvrit, le premier, cette position; 
et peut-être même verra-t-on, dans cet endroit, 
une première mais faible idée de la théorie des 
bas-reliefs. En cflet, supposons rœil au fond de la 
salle, à une certaine hauteur, il donne au sol de 
la scène une légère pente ascendante vers le fond, 
et concevant un plan horizontal conduit par l’œil, 
lequel, prolongé suffisamment, rencontrera le sol 
de la scène suivant une droite, c’est un point de ' 
celte droite, le point déterminé par la projection 
orthogonale de l’œil, et qu’on appelle, en perspec- , 
tive, le point de vue, qu’il prend pour point de 
concours de toutes les horizontales perpendiçu- 
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laires au labloau; de sorte que les faces latérales 
de la scène concourent virtuellement en ce point, 
de même que toutes les lignes qu’on peut tracer 

V 

sur ces faces pour représenter des horizontales,' 
telles que les lignes architecturales des édifices. Ce 
point a reçu, plus tard, le nom de point de con- 
traction, et plusieurs auteurs, se conformant aux 
principes de Serlio et de Guido ühaldi, ont re- 
connu son importance et on ont fait l’usage con- 
venable. 

M. Poudra fait voir l’analogie de ce procédé pra- 
tique introduit par Guido ühaldi, avec la théorie 
des figures homologiques ; car le sol de la scène 
incliné en montant vers le fond, comme nous 
l’avons dit, correspond, en perspective-relief, au 
sol horizontal de la nature que l’on veut représen- 
ter, et le plan vertical parallèle au fond de la- 
scène mené par le point de contraction, est le plan 
de fuite qui représente l’infini de la nature. Celte 
remarque suffit pour montrer que la construction 
des décorations théâtrales rentre dans la théorie 
des figures homologiques, et est susceptible, dès 
lors, de règles simples et rigoureuses. 

Cette théorie donnera notamment la solution 
d’une question fondamentale qui présente toujours 
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des difficultés aux décorateurs. Cette question est 
celle-ci : Étant donné un sujet d’une profondeur 
connue, ainsi que la profondeur de la scène théâ- 
trale qui doit contenir sa représentation , et la 
position de l’œil, déterminer le point de contrac- 
tion, ou, ce qui revient au même, la position du 
plan de fuite, sur lequel se trouve ce point, et 
dont se déduira la construction de toutes les autres 
parties de la scène ? 

11 faut observer que, dans cette question, l’in- 
clinaison de la scène n’est pas donnée à priori, et 
qu’elle dépend de la hauteur de l’œil. Or, généra- 
lement cette inclinaison est invariable dans un 
môme théâtre ; il en lésulle, en conséquence, qu’a- 
vec les données que nous venons de supposer , 
savoir, la profondeur du sujet dans la nature et 
celle de la scène, la hauteur de l’œil n’est plus ar- 
bitraire. Or, comme dans les décorations théâtrales 
on a coutume de supposer l’œil du spectateur dans 
une certaine position constante au milieu du pour- 
tour des premières loges, c’est sans doute cette 
condition surabondante qui donne lieu, dans la 
pratique, aux difficultés que rencontrent les déco- 
rateurs, peut-être sans qu’ils en voient bien la 
cause réelle qu’indique ici naturellement la théorie. 

TRAne BE PERSPECTIVE. i 
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Nous avons Hil ci-df*ss»is qno cp plan de fuite 
qui, dans la eonsiruelion des has- reliefs, peut être 
lrès-[)eu éloigné du fond apparent, s’en trouve, 
au contraire, très-éloigiié dans les décorations théù- 
Iralf's. Cela provient, comme Tithscrve .M, Poudra, 
de ce que la dégradation des distances on profon- 
deur doit être peu sensible, parce que les acteurs, 
qui eux-mêmes doivent faire partie de la scène, et 
cependant s’y mouvoir, ne sont pas susceptibles de 
la dégradation perspective que comporterait leur 
éloignement en profondeur. 

CONCLUSION. 



Nous arrivons enlin au terme du long examen 
qu’ont nécessité les différentes parties de l’ouvrage 
soumis à notre jugement. Sans avoir la pensée de 
prescrire aux artistes l’usage exclusif des règles 
rigoureuses, fondées sur la théorie géométrique 
développée par M. Poudra, nous exprimerons 
néanmoins la conviction que, dans tous les travaux 
d’art où l’on se propose l’imitation, par des effets 
d’apparence et d’illusion, ou pourra toujours con- 
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snllrr avec fru't cet ouvrage, où se trouvent, à côté 
de ces régies aussi sures et aussi précises que celles 
de la perspective plane, dont la peinture fait un si 
heureux ejnploi, des observations judicieuses et 
des appréciations motivées qu’on chercherait peut- 
être en vain dans d’autres écrits composés au seul 
point de vue artistique. 

Nous pensons, en conséquence, que l’auteur 
mérite les encouragements de l’Académie. 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 




TBAITÉ DE PERSPECTIVE-RELIEF 



Par V. le CornDandanl POGIRA, 

uciEa FHorESsero i l’bcole d’état - auiot. 



PRÉLimNAlRES. 

Tous les arts d’imitation ont pour but de repré- 
senter l’apparence qu’offre un sujet, pour un point 
de vue choisi convenablement ; il est donc évident 
qu’une représentation quelconque doit être sou- 
mise , comme un dessin ou un tableau , à des 
règles analogues à celles de la perspective, 

On possède de nombreux traités sur la perspec- 
tive des tableaux, mais il n’en existe aucun qui 
traite de cette espèce de perspective applicable 
aux autres ouvrages d’imitation. Comme les cons- 
tructions de ce dernier genre ont généralement 
trois dimensions, on appelle perxperiive-relief, la 
science analogue à la perspective plane, qui les 
concerne, 

TRAITE Dé perspective. '' 4 
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Ce traité a donc pour but principal d’exposer 
d’abord les principes généraux de la perspective- 

* A 

relief, et d’en faire ensuite les applications à di- 
vers arts d’imitation. 

M. le général Poncelet, dans le supplément à 
son traité des propriétés projectives, appelle l’at- 
tention des géomètres et des artistes sur ce sujet 
intéressant qui, dit-il, n’a pas encore été traité. 
C’est donc pour remplir cette lacune dans la science 
que cet ouvrage est composé. 

Les bas-reliefs sont des constructions qui, par 
leur destination, se rapprochent beaucoup des ta- 
bleaux; ce sera la première et la plus importante 
des applications que nous ferons des principes de 
la perspective-relief. Nous ferons remarquer ce- 
pendant que les bas-reliefs anciens, et beaucoup 
aussi de très-modernes, sont exécutés par à peu 
près, sans que leurs auteurs se soient préoccupés de 
suivre aucune règle précise ; ce ne sont pour la 
plupart que des rondes bosses sciées en deux, 
collées sur un fond uni, et plus ou moins apla- 
ties suivant le goût de l’artiste et la place que le 
bas-relief est destiné à occuper. Elle n’ont nulle- 
ment la prétention de produire sur l’œil du spec- 
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tateur une illusion analogue à celle que font les 
peintures et les dessins. 

Parmi les bas-reliefs des xv®,xvi* et xvn’ siècles, 
on trouve au contraire des œuvres remarquables 
qui semblent construites d’après des principes géo- 
métriques; elles représentent des scènes entières, 
avec les profondeurs, les lointains, l’horizon, le 
ciel , comme peut le faire un tableau. On dirait 
qu'à cette époque, la sculpture a voulu rivaliser 
avec la peinture et produire des effets analogues, 
bien que par des moyens différents. 

Il ne nous est rien parvenu sur les principes de 
perspective qui dirigeaient ces sculpteurs. On ne 
trouve que l’ouvrage de Bosse en 1G48, qui, proba- 
blement d’après De.saigues, ait cherché à poser 
quelques principes, lin siècle après, Petitot a dit 
aussi quelque chose sur le même sujet, mais tout 
cela est fort vague et certainement ne peut servir 
à diriger les sculpteurs. Nous cherchons donc à 
rétablir ces principes. 

La seconde application aura pour objet les déco- 
rations théâtrales. Nous ferons voir que ces repré- 
sentations résultent de l’alliance de la perspective 
plane et de la perspective-relief. Nous en conclu- 
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rons alors les principes qui doivent diriger ce 
genre de constructions. 

Nous avons vu, il y a quelques années, des dé- 
corations employées dans une fête publique, au 
Champ-de-Mars ; il est évident qu’elles doivent dé- 
pendre, comme celles des théâtres, des mêmes 
principes de la perspective-relief. 

Dans les dioramas et les panoramas, la perspec- 
tive-ielief servira à relier le lieu de l’observateur 
avec le tableau par une représentation continue. 

Nous ferons voir ensuite comment la perspective- 
relief peut servira modifier l’apparence intérieure 
ou extérieure des monuments. Nous ferons remar- 
quer, à ce sujet, combien l’appai-ence extérieure 
d’un édifice peut être cliangée soit en bien, soit en 
mal, non-seulement par les proportions de l’en- 
sembie et des détails de la construction, mais encore 
par la grandeur ou la disposition des objets qui les 
environnent, l’inclinaison du sol sur lequel il est 
placé, etc. 

Knlin, les architectes de jardins pourront égale- 
ment tirer de notre travail des moyens de produire 
de grands effets dans des espaces plus ou moins 
limités. 

Nous avons supposé que le lecteur avait quelque 
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connaissance des principes (Mémentaires de la g^îo- 
nn'îtrie descriptive et de la perspective; cela nous a 
permis de restreindre l’entendue de nos explications 
en renvoyant aux ouvrages qui traitent de ces deux 
sciences. 

Quelques pages consacrées à l’exposition des pro- 
cédés géométriques de construction des perspecti- 

C 

ves-reliefs nécessitent de la part du lecteur un peu 
d’attention ; on sait combien il est diflicile en effet 
de rendre claires des démonstrations qui exigent, 
pour être comprises , d’avoir une figure sous les 
yeux et d’y chercher des points indiqués par des 
lettres de renvoi. A part ces passages, le reste peut 
être lu et compris facilement de tous ceux qui con- 
naissent les éléments de la géométrie. 

Nous avons été sobre de figures, d’abord parce 
que devant être très-compliquées , il eût fallu les 
exécuter dans de grandes dimensions, ensuite parce 
que nous ramenons presque toujours la construc- 
tion d’une perspective-relief à celle de perspecti- 
ves planes qu’on doit savoir exécuter. 

DES DIVERS MODES DE REPRÉSENTATION . 

, Lorsque l’on veut avoir la représentation d’un 
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OU plusieurs objets pris dans la nature et formant 
un sujet, on peut le faire de diverses manières : 

1* On représente l’apparence que le sujet otfre 
d’un point de vue choisi convenablement, sur une 
surface qu’on nomme tableau, suivant la méthode 
ordinaire des peintres, d’après les règles de la pers- 
pective. Ce tableau est généralement une surface 
plane; on sait cependant qu’elle peut être cylin- 
drique comme pour les panoramas, ou même sphé- 
rique comme les grands pendentifs des voûtes. 
Dans ce mode de représentation, les objets qui, 
dans la nature, ont généralement trois dimensions, 
sont représentés par des figures n’en ayant plus que 
deux ; lem profondeur ou relief n’est figurée que 
par des effets de perspective. 

2® Lorsque les sculpteui-s veulent représenter 
un objet quelconque, tel qu’un personnage ou un 
sujet de peu d’étendue, ils emploient ordinairement 
le relief, ou ce qu’on appelle en terme du métier, 
la ronde bosse. Celle-ci n’est autre chose qu’une 
imitation fidèle du sujet dans ses trois dimensions, 
formant ce qu’on appelle en géométrie, une figure 
semblable; cette représentation offre peur un point 
de vue quelconque, la même apparence que le su- 
jet lui^même, regardé du point correspondant. 
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C’est ainsi que se font les statues, qui peurent de- 
venir des statuettes ou conserver les dimensions de 
la nature et même dans quelques cas avoir des di- 
mensions plus considérables. Mais lorsque l’artiste 
veut représenter un sujet ayant une certaine éten- 
due, surtout en profondeur, comme la plupart des 
sujets représentés par les peintres dans leurs ta^ 
bleaux, on voit qu’il ne peut y arriver qu’en resser- 
rant son travail dans un espace limité, de manière 
à y faire entrer la représentation d’objets souvent 
très-éloîgnés. Il ne peut figurer ainsi que l’appa- 
rence offerte par le sujet considéré d’un point de 
vue choisi convenablement ; mais il a l’avantage de 
pouvoir diminuer la profondeur du sujet dans le 
sens des rayons perspectifs, sans changer pour cela 
son apparence : il fait alors ce qu’on appelle un bas- 
rùlief. 

Les bas-reliefs sont donc, comme on le voit, des 
imitations de la nature renfermées dans un espace 
moindre en profondeur que le sujet. 

Nous disons que ces constructions doivent être 
soumises à des règles géométriques analogues à 
celles qui régissent la perspective plane ; pour le 
démontrer, reprenons le principe général sur le- 
quel repose la vision. • . 
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Tous les corps éclairés d’une manière quelcon- 
que, deviennent à leur tour des corps éclairants, 
c’est-à-dire lançant de la lumière dans toutes les 
directions. Parmi tous ces rayons, il y a un fais- 
ceau qui arrive à l’œil de l’observateur et lui fait 
discerner les objets. Ces rayons forment un cône 
dont le sommet est dans l’œil, et dont la base 
n’est autre que la surface visible de ces objets ; c’est 
ce qu’on appelle le cône perspectif. Si sur chaque 
rayon de ce cône on prend un point remplaçant 
celui dont ce rayon émane et produisant sur l’œi^' 
la même sensation, il est évident que l’ensemble de 
tous ces points remplacera l’apparence de l’objet 
lui-même. Si tous ces points sont pris sur une 
même surface plane, comme cela résulterait de l’in- 
tersection du cône perspectif par un plan, on aura 
la perspective plane du sujet, et en y joignant les 
couleurs suivant les lois de la perspective aérienne, 
on aura un tableau qui pourra produire une illu- 
sion complète. 

3* Si au lieu de prendre ces points intermédiai- 
res sur une même surface plane ou courbe, on les 
détermine par une loi quelconque de continuité, 
et si l’on étend cette construction non-seulement 
aux points visibles du sujet, mais aussi à ceux qui 
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ne le sont pas, c’est-à-dire à ceux qui sont masqués 
par d’autres points plus rapprochés de l’œil, on 
voit qu’on pourra former par leur réunion une 
figure en relief, c’est-à-dire ayant trois dimensions 
comme l’objet lui-même, mais qui pourra avoir 
beaucoup moins de profondeur que celui-ci, et qui 
cependant, considérée au point de vue choisi, aura 
uneappareuce identique. Cette figure ainsi cons- 
truite est ce que nous appelons la perspective- 
relief du sujet. 

Si de cette figure nous ne conservons que les 
parties visibles, supprimant le reste, ou mieux re- 
liant entre elles ses diverses parties, de manière à 
donner de la solidité à l’ensemble de la construc- 
tion, on aura ce qu’on appelle un bas-relief. Les 
résultats ainsi obtenus ne feront peut-être pas illu- 
sion comme une peinture, parce que ordinairement 
on n’y ajoute pas les couleurs; mais, ils auront 
d’autres avantages précieux, tels que celui de pou- 
voir être construits en matériaux inaltérables au 
' soleil, à la pluie ; et d’être ainsi susceptibles d’or- 
ner l’extérieur ou l’intérieur des monuments. 

D’après ce que nous venons d’exposer, s’il suffi- 
sait de prendre arbitrairement, sur chaque rayon 
respectif, un point qui le remplace; s’il n’y avait 
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pas d’autres règles à observer, U y aurait une infi* 
oité de figures qui pourraient être perspectives- 
reliefs d’un mêaue sujet . Mais il n’en est point ainsi ; 
ce qu’on veut représenter, c’est l’apparence que 
présente le sujet pris d’un point de vue unique; si 
le point d’où l’on doit regarder la perspective était 
rigoureusement limité comme le serait une petite 
ouverture pratiquée dans une mince cloison, on 
pourrait à la rigueur, par une construction quel- 
conque, avoir une figure qui, pour ce point unique', 
aurait la même apparence que le sujet; ainsi on 
voit qu’une droite pourrait être remplacée par unè 
courbe essentiellement plane contenue dans le plan 
• perspectif de la droite ; mais alors il est évident que 
ri l’observateur s’écartait du point de vme, la courbe 
ne pourrait plus représenter pour lui une droite, 
et de même pour le reste ; de sorte que la figure 
ainsi construite ne représenterait plus le sujet 
donné: ce serait ce qu’pn appelle une anamor- 
phose, c’est-à-dire une figure qui n’offrirait la re- 
présentation d’objets distincts, qu’en plaçant l’œil ’ ' 

à un certain point. Comme en réalité, le point de ' 
vue ne peut être limité d’une façon aussi absolue ; 
que l’œil peut à chaque instant s’en écarter, et qu’en 
définitive un basi-relief comme un tableau doit 
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bien représenter l’apparence qu’offre un sujet pour 
un point unique, mais avec cette condition essen- 
tielle jamais bien expliquée dans tous les ouvrages 
de perspective, que cette représentation soit encore 
satisfaisante pour tous les points où l’ceil peut na- 
turellement se placer pour l’examiner; il en résulte 
qu’il faut nécessairement, non-seulement qu’ùun 
, point du sujet corresponde un point de la perspec- 
tive-relief, mais encore qu’à toute droite comprise 
dans le sujet corresponde toujours une droite, et 
par suite qu’à un plan corresponde un autre 
plan. ‘ 

Il s’en suit que, si le sujet dont on veut avoir 
la représentEdion et le point de vue, sont bieaivlé^ 
terminés; si les plans qui doivent limiter cette 
représentation sont bien connus déposition, rela- 
tivement à ce sujet et au point de vue, il n’y a ab- 
solument qu’une seule figure qui puisse satisfaire 
aux différentes conditions que nous venons d’énu- 
mérer, et ^re ainsi la perspective-rdief du sujet 
donné. 

DÉSIfiNAKONS ET CONVENTIORS {fl fi. 1 ét â.) 

Il êsl néeessaipé en ccuntnetiçant d’<Hablir quel- 
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ques conventions destinées à éviter des lonçrueurs 
dans la désignation de divers points, droites ou 
plans qui sont employés très-souvent. 

Nous appellerons tableau le rectancle t'T*T*T* à 
travers lequel on est censé voir le sujet ou sa 
perspective-relief. Nous désignerons par la seule . 
lettre T, le plan de ce rectangle. Ce plan commun 
au sujet et à sa perspective-relief est celui que 
M. le général Poncelet, dans ses considérations 
sur les figures homologiques, a désigné sous le nom 
de plan à' Homologie. 

Le plan vertical P 1*1*1* qui, parallèlement à celui 
T, limite toute perspective-relief, s’appellera, d’après 
l’aifis'de M. Chasles, le plan de fuite, et se désignera 
par la lettre I. Il doit contenir la représentation 
de tous les points qui, dans le sujet, sont à l’in- 
fini. 

La lettre V désignera toujours le point de vue. ' 
C’est le point que M. Poncelet appelle Centre d'ho- 
mologie. Le plan parallèle à ceux T et I et qui con- 
tiendra ce point s’appellera le plan V. 

’ Parallèlement aux trois plans T, I, V, en arrière 
du point V et à une distance de celui-ci égale à 
celle qui sépare le plan T du plan I, menons un 
autre plan J* J*J*J* ; nous le désignerons par le plan J 
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• par analogie à celui I, Nous verrons en effet, que 
c’est sur ce plan que se trouvent les points du sujet 
correspondant à ceux qui, dans la perspective-re- 
lief sont à riulini. 

Le plan horizontal passant par V sera le plan 
d’horizon, il sera désigné par la lettre H. Il coupe 
le plan I suivant une horizontale HH, qui sera la 
ligne d’horizon. 

Le plan vertical qui, passant par V, est perpen- 
diculaire à ceux T, I, et partage ainsi le sujet et sa 
perspective-relief en deux parties égales, sera le 
plan principal et sera désigné par P. Ce plan cou- 
pera celui H suivant une horizontale VO qui sera 
le rayon perspectif principal. Ce rayon perce le 
plan I en un point O qui est important en ce qu’il , 
sera le point de concours des droites de la perspec- 
tive-relief qui correspondent à celles qui, dans le 
sujet sont parallèles au rayon principal, et par con- 
séquent perpendiculaires au tableau. Nous désigne- 
rons par S le plan du sol sur lequel est posé toute 
la construction, nous le supposons horizontal. 

L’intersection T‘T* des plans T et S sera la ligne 
de terre. 

P désignera le pied de la verticale passant par 
V, sur le plan S, de sorte que VP peut figurer un 
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homme dont l’œil serait en V et les pieds en P. 

La distance VO du point de vue au plan I 
désignée par D, et celle du plan T à celui 1, qui est 
l’épaisseur totale du bas-relief, par la lettre E. 

Enfin nous appellerons f le plan vertical qui 
limite le bas-relief, lorsque celui-ci n’est pas pro- 
longé jusqu’au plan I qui représente les points du 
sujet qui sont à l’infini. Ce plan n’est pas figuré 
flg. { et 3. 

La figure 1 donne en perspective plane la repré- ’ 
sentation de la position relative des points et des 
plans désignés ci-dessus. ; • 

Nous aurions pu exécuter sur cette figure et de 
même qu’en perspective plane, toutes les construc- 
tions que nous allons elfectuer pour les perspectives- 
reliefs ; mais cette méthode serait longue et même 
souvent difficile. Nous allons indiquer un autre 
mode de représentation fjui nous rendra les cons- 
tructions géométriques dans l’espace aussi faciles 
que celles qui se font dans un môme plan. Je re- 
commande fortement cette méthode qui, dans ce 
cas et dans beaucoup d'autres, est préférable à celle 
fournie par la géométrie descriptive ordinaire où 
l’on se sert de deux plans de projection. 

Supposons que dans la fig. ï , les plans verticaux 
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et parallèles I, T, V, J tournent autour de leur trace 
respective sur le plan S et viennent se confondre 
avec lui. Admettons pareillement que toutes les ver- 
ticales du sujet et de sa perspective-relief tour- 
nent de même autour de leur pied respectif et dans 
le même sens. Nous formerons ainsi la fig. 2 dans 
laquelle les mêmes lettres désignent les mêmes 
points que dans la fig. 1. Or il est évident que 
dans ce mouvement, les horizontales et les verti- 
cales ne sont point altérées dans leur véritable 
grandeur; d’où il résulte que si, sur cette figure^ 
on exécute des constructions géométriques, les ré- 
sultats auxquels on arrivera seront tels que les 
droites qui représentent les horizontales et les verti- 
cales seront dans leur vraie grandeur ; il en résul- 
tera que si l’on relève ces verticales en les faisant 
tourner autour de leur pied sur le sol, on aura la 
même ligure que celle qu’oq aurait obtenue en exé- 
cutant ces constructions géométriques dans l’es- 
pace. Nous ferons, à l’avenir, usage de ce mode de 
géométrie descriptive qui ramène toutes les cons- 
tructions de l’espace à de simples opérations dans 
un plan. 

Nous emploierons simultanément et en regard 
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les fig. 1 et 2 et toutes les fois que nous le croirons 
nécessaire à l’intelligence de la construction. 

Nous désignerons généralement , dans tout le 
cours de l’ouvrage, les points du sujet par les let- 
tres de l’alphabet, et par les mêmes lettres mais ac- 
centuées, les points correspondants de la perspec- 
tive-relief. 

DIVISION DE l’ouvrage. 

Nous diviserons cet ouvrage en deux parties : La 
première sera consacrée à l’exposé des diverses mé- - 
thodes qu’on peut employer pour obtenir la pers- 
pective-relief d’un sujet donné. Dans la deuxième, . 
nous ferons des applications de ces méthodes à di- 
vers genres de construction. 



PREMIÈBE PARTIE. 

DES DIVi RSES MÉTHODES DE CONSTRUCTION DE LA ‘ 
PERSPECTIVE-RELIEF d’üN SUJET. 

Nous entendons par perspective-relief d’un sujet 
donné, une figure ayant comme ce sujet les trois • 
dimensions, et offrant la même apparence pour un 
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point de vue choisi convenablement ; elle doit donc 
satisfaire à cette condition que les rayons visuels 
menés de l’œil aux différents points du sujet pas- ' 
sent par les points correspondants de cette tigure ; 
mais il faut en outre, comme nous l’avons fait 
remarquer tout à l’heure, qu’à des points en ligne 
droite dans le sujet correspondent des points en , 
ligne droite dans la perspective ; par suite à des 

% * 

points situés dans un même plan, correspondront ' 
des points situés également dans un même plan ; 
alors la perspective-relief d’une figure donnée 
sera non-seulement la représentation exacte de 
cette figure pour le point de vue choisi , mais 
encore en sera une représentation très-satisfai- 
sante pour les lieux environnant le point de vue 
et où l’on peut naturellement se placer pour l’exa- 
miner. 

D’après cette définition, nous pouvons poser sur 
une figure le problème géométrique à résoudre 
pour obtenir la perspective-relief d’un sujet donné. 

Concevons, fig. 1, un cône dont le sommet est 
en V et dont la base est le rectangle X'T^T^T*. 
Supposons-le prolongé indéfiniment. .Admettons 
un sujet quelconque posé sur le sol et contenu 
tout entier dans ce cône, commençant ainsi au - 

TRAire ni perspfxtive. 2 
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plan T et pouvant s’étendre jusqu’à l’horizon, au 
ciel, à l’inGni. Il s’agit de construire une autre 
figure à trois dimensions, qui pour le point V offre 
la même apparence et qui soit renfermée et limitée 
entre ce premier plan T et un autre plan I qui 
‘ lui est parallèle, et cette figure doit être telle qu’à 
un point quelconque a, {fig. 3) du sujet correspon- 
de dans la deuxième figure un point a’ situé sur 
le rayon visuel Va a’ ; qu’à une droite quelconque L 
de la première figure corrsponde une droite L’ 
dans la deuxième et comprise dans le plan pers- 
pectif VLL’. Enfin qu’à un plan Q corresponde un 
autre plan Q'. La figure qui satisfera à ces condi- 
tions sera une représentation exacte pour le point Y, 
mais encore sera, je le répète, une représentation 
très-satisfaisante pour les points environnants ce 
point de vue. 

Pour obtenir la perspective-relief d’une figure, 
quelque compliquée qu’elle soit, il est évident 
qu’il suffit de savoir déterminer celle d’un point, 
d’une droite, d’un plan. Nous allons commencer 
par résoudre ces problèmes élémentaires que nous 
ferons suivre de quelques exemples sur des sujets 
très-simples. 

Il sera d’abord facile d’avoir, fig» 3 et 4, la pars- 
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pective-relief d’une droite telle que am. En effet, 
nous avons dit que le plan T était le coromence- 
ment du sujet et de la perspective-relief, c’est donc 
un plan commun aux deux figures; ainsi le point m 
où cette droite am rencontre ce plan T est sa propre 
perspective, donc c’est un point de la droite cher- 
chée. 11 suffit maintenant d’en avoir un second. Or 
chaque point de la droite am doit avoir sa perspeo* 
tive-relief en un point de la droite cherchée a'm ; 
mais parmi ces points de am il y en a un situé 
à l’iniini, c’est-à-dire qui se trouve sur le rayon 
visuel Vrmené par le point de vue V parallèlement 
à am. De plus, nous avons dit que le plan I était 
celui qui limite la perspective-relief, c’est-à-dire 
qui contient la représentation de tout ce qui dans 
le sujet est à l’infini ; il doit donc renfermer la re- 
présentation du point de la droite am qui est à l’in- 
ûni ; donc le point r d’intersection de ce plan et du 
rayon visuel Vr parallèle à a/n, sera ce point, qu’on 
appelle le point de fuite des droites ayant la direc- 
tion de am. 11 en résulte donc que la droite mr qui 
ÿ)int le point w, trace de am sur le plan T, et celui 
r qui est son pmnt de fuite, sera la perspective-re- 
lief de am. 

Nous remarquerons que la droite dirigée de m 

V * . • •* , 
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vers a, qui dans le sujet s’étend à l’infini, est repré- 
sentée en perspective-relief par une droite finie mr, -, / 
commençant à la trace de cette droite m et finissant 
à son point de fuite r. 

La perspective-relief d’une droite étant la ligne 
qui joint sa trace à son point de fuite déterminé, 
comme nous venons de le dire, il s’en suit que 
toutes les droites parallèles auront le même point , . 
de fuite, d’où ce premier principe que toutes les 
droites parallèles ont pour perspective-relief des 
droites concourant en un même point situé sur le 
plan I. 

Il s’en suit encore que toutes les droites paral- 
lèles au rayon principal VO, c’est-à-dire perpendi- 
culaires au tableau , ont pour point de fuite le 
point 0 d’intersection de ce rayon principal VO et 
du plan I. Si du point O comme centre avec un , 
rayon égal à VO, on décrit une circonférence, elle 
sera le lieu des points de fuite de toutes les droites 
inclinées de 50° sur le tableau. Si ces droites sont 
en même temps horizontales, les deux points de 
fuite seront les deux points où cette circonférence 
coupera la ligne d’horizon HH. Toutes les verticales 
du sujet seront des verticales. Enfin des horizon- 
. taies auront pour perspective-relief, des droites 
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, concourant en un point de la ligne d’horizon. 

A des droites parallèles au tableau T, correspon- 
dront des droites respectivement parallèles à celles 
du sujet. 

, Sachant déterminer la perspective -relief mr 
d’une droite ma, on voit que celle d’un point a 
de cette droite sera à l’intersection a' de mr pers- 
pective-relief de ma et du rayon Yaa. D’après cela, 
pour déterminer la perspective-relief d’un point 
isolé, il suffira de faire passer par ce point deux 
droites quelconques , et leurs perspectives-reliefs 
donneront par leur intersection celle du point . 
donné. Comme en perepective plane , on sim^ 
plifiera les constructions en prenant pour ces deux 
droites : 1° Celle parallèle au rayon principal V 0 
qui aura ainsi pour point de fuite le point 0 ; et 
2" une droite horizontale inclinée de 50” sur le ta- 
bleau, et qui aura pour point de fuite un des deux 
points situés sur la ligne d’horizon à une distance 
de O égale à VO, points qu’on peut appeler aussi 
des points de distance. 

La perspective-relief d’un plan pourrait s’obte- 
nir par celle de deux droites contenues dans ce 
plan ; mais il est mieux d’agir comme pour une 
droite. On prolonge le plan donné de manière à 
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a'voir sa trace sur le tableau T. Si par le point V, 
on mène ensuite un plan parallèle à celui consi- 
déré, son intersection avec le plan I contiendra 
les points de fuite de toutes les droites contenues 
dans ce plan ; ce sera donc sa ligne de fuite. Alors 
la perspective-relief sera une portion de plan com- 
mençant à sa trace ci-dessus sur le plan T et finis- 
sant à sa ligne de fuite contenue dans le plan !. 

Il résulte de là qu’à des plans parallèles corres- 
pondent des plans ayant même ligne de fuite ; par 
suite, à des plans horizontaux correspondront, 
dans la perspective-relief, des plans ayant pour 
ligne de fuite la ligne d’horizon. C’est ainsi que 
le plan S du sol aura pour perspective-relief une 
portion limitée de plan, commençant à la ligne 
de terre T‘ T* et finissant à la ligne d’horizon 
HH',. — Si, au contraire, le plan considéré avait 
pour trace la droite T* T‘ qui limite supérieure- 
ment le cadre du tableau comme le plafond d’une 
salle, sa perspective-relief commencerait à cette 
droite et finirait à la même ligne de fuite HH',. 

A des plans verticaux, parallèles à VO, corres- 
pondraient des portions de plan commençant cha- 
cun à leur trace respective et finissant à la verticale 
du point O. 
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A des plans inclinés de 50* sur le tableau cor- 
respondraient des plans ayant po\ir lignes de fuite 
des tangentes au cercle qui contient les points 
éloignés de O de la distance VO. 

On remarquera, de même que pour les droites, • 
la perspective-relief, d’un plan indéfini, est une 
portion limitée de plan commençant à sa trace , 
et finissant à sa ligne de fuite. 

Observons de nouveau que les constructions in- 
diquées en perspective, fig. 3, sont répétées en 
rabattement, /î^. 4, où les mêmes lettres indiquent 
les mêmes points. Dans cette deuxième figure, les .. 
résultats sont plus faciles à obtenir; mais il est 
nécessaire ensuite de supposer que tous les plans 
I, T..., et les verticales de cha<|ue point sont re- 
levés en tournant autour de leur trace res- 
pective. 

Soit, fig. 3 et 4, ab une verticale du sujet ; 
b est son pied sur le sol S. La perspective-relief de 
cette droite sera une verticale àb\ limitée aux 
rayons visuels Va'«, V6’6. Il en résulte que le 
point b\ perspective-relief de 6, n’est pas sur le 
plan S, mais bien sur la perspective-relief de ce 
plan déterminée par la ligne de terre et la ligne 
d’horizon. . 
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' Si l’on joint le pied b de la verticale ab avec le 
pied P de celle VP, il est évident que la droite P6 
sera, sur le plan S, la trace d’un plan vertical ' * 
passant par les deux droites ab, VP, donc le point s, 
d’intersection de a'b’ avec Ÿb, sera le pied de cette 
verticale sur le plan S ; c’est donc autour de ce 
. - point s qu’il faut faire tourner la verticale a'b's, 

' pour la ramener à sa véritable position. Il en sera 
de même pour toute autre verticale. 

On ’ peut obtenir la perspective-relief d’une 
. droite par un autre procédé que celui indiqué 
ci-dessus. 

Soit, fig. 5 et 6, une droite quelconque ab dont 
on veut avoir la perspective-relief. Cette droite a 
pour trace, sur le plan T, le point c. Si par V on 
mène Ve parallèle h a b, elle aura pour trace sur 
le plan I, le point e qui sera le point de fuite de 
cette droite; ainsi, par la première méthode, la 
droite ce qui joint les points c et e, serait la pers- 
pective-relief de ab. Si par V on tire la droite Vd 
parallèle à ce, elle sera dans le même plan que 
' celle ab, et la rencontrera en un point d de son 
prolongement; de sorte qu’on aura le parallèle- ' ' 

gramme ceyd ; or, remarquons que quelle que soit 
la droite ab, sa trace c étant sur le plan T et son 
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point de fuite e sur le plan I , ces plans T et I 
étant parallèles, il en résulte que, le point V étant 
fixe, le point d sera toujours sur un plan J pa- 
rallèle à celui V, et éloigné de lui de la même 
distance qui sépare le plan T de celui I ; de sorte 
que ce plan J étant déterminé d’avance, on aura le 
point d de la trace de ab sur ce plan. On connaîtra 
donc yd qui doit être parallèle à la droite cher- 
chée ce-, mais comme le pointe est aussi connu, 
il s’en suit que si l’on mène par c une parallèle ce 
à yd, cette droite sera la perspective-relief de td>. 

Il résulte de cette considération que toutes les 
droites du sujet, qui iront passer par un même 

f 

point d du plan J, auront pour perspective-relief 
des droites parallèles. 

Si le point d était sur le plan J en Q sur le rayon 
principal QVO, toutes les droites du sujet qui pas- 
seraient par ce point Q, deviendraient en perspec- 
tive-relief des parallèles à Vo, c’est-4-dire des per- 
pendiculaires au plan T.... Cette observation nous 
sera utile et donnera lieu à une méthode particu- 
lière. 

Ce que nous venons de dire pour des droites 
s’étendra à des plans. Ainsi la perspective-relief 
d’un plan peut s’obtenir en déterminant d’abord 

• f. 
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ses deux traces sur les plans T et J. Ensuite, 
par V et cette trace sur le plan J, on mène un 
plan; puis, par la trace sur le plan T, on mène 
un plan parallèle, ce sera le plan cherché. Sa- 
chant déterminer par ce procédé la perspective- 
relief d’une droite, d’un plan, on saura déter- , • 

miner celle d’un point quelconque et par suite ‘ ' 

d’un sujet. 

Le procédé que nous venons d’indiquer donne ' • 

le moyen de retourner d’une perspective-relief au ' ’• 
sujet. En effet, que par le point V on mène une ■ ' •• 
droite parallèle à une de celles de la perspective- 
relief, elle rencontrera le plan J en un point tel ■ ‘ . 
que d. Si de plus, (m détermine le point c, où 
la droite ce de la perspective-relief perce le plan T, 
il s’en suivra que la droite dcab sera celle du sujet 
dont la perspective-relief était ce. 

On voit ainsi que le plan i joue, par rapport à la 
perspective-relief, le même rôle que celui I relati-, 
vement au sujet, c’est-à-dire qu’il contient les ' . \ 

points du sujet qui sont la représentation de ceux 
qui dans la perspective-relief sont à l’infini. 

Ainsi on peut conclure que deux figures cons- 
truites par l’un des deux prpcédés, sont des pers- 
pectives-reliefs réciproques Tune de l’autre, et on ^ • 
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voit, par les constructions, qu’à un point de l’une 
ne correspond qu’un seul point de l’autre; à une 
droite, une seule droite; à un point, un seul point; 
d’où, par conséquent, à une figure ne peut cor- 
respondre qu’une seule figure qui en soit la pers- 
pective-relief. 

On peut résumer ainsi, d’une manière générale, 
les relations descriptives qui existent entre deux 
figures, perspectives-reliefs, réciproques l’une de 
l’autre. 

r A un point, une droite, un plan de l’une 
des deux figures, correspond dans l’autre respec- 
tivement un seul point, une seule droite, un seul 
plan. Et les droites qui joignent deux à deux les 
points homologues, vont passer par un même point 
qui est le point de vue. 

2° Les droites, les plans homologues des deux 
figures se oouj^t sur un n^me plan T. 

3“ A des droites ou des plans parallèles dans 
l’une des figures, correspondent dans l’autre des 
droites, ou plans concourant sur un plan I 
ou J, parallèle à celui T. 

Entre deux figures perspectives-relief récipro- 
• ques, il existe des relions de longueurs fort in- 
téressantes au point de vue géométrique; mais 
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comme elles ue sont pas iudispensables au sujet 
que nous traitons, nous les indiquerons seule- 
ment en note. 



DE DIVERSES MÉTHODES PRATIQUES DE PERSPECTIVE- 

RELIEF. 

Nous allons exposer quelques-unes des méthodes 

(I) Entre deux figures perspective-relief réciproques il existe 
les relations métriques suivantes : 

1° A quatre points a, b, c, d sur une même droite correspond 
" non-seulement quatre points a', b', c'. d' sur une autre droite, 
mais il existe encore entre les segments formés par ces points l'é- 
galité des rapports suivants, que H. Chasles a nommé le rapport 
anharmonique des quatre points 

ab , ^ ^ ^ 

ac ' de ~~ a'(f ' d'C 

2* A quatre droites A, 6, C, D dans un même plan et passant 
par un même point corresiK>nd non-seulement quatre droites dans 
un autre plan et passmt aussi par un même point, mais entre les 
sinus des angles de ces droites, il y a la même égalité entre les 
rapports anharmoniques 

sin AB , sin PB sin A'ff . sin D'B' 

tin AC ’ sin DC sin A'C' ' sin D'C' 

3* A quatre plans ABCD passant par une même droite corres- 
pond quatre plans passant aussi par une même droite, et tels que 
l'égalité des rap|iorts ci-dessus existe entre les sinus des angles 
de ces plans. 
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pratiques que l’on peut employer pour obtenir la 
perspective-relief d’un sujet donné. 



Première méthode. 

P .. 

Un sujet est donné en plan et élévation. Les 
plans T et I et le point de vue V sont choisis con- 
venablement ; on demande sa perspective-relief. 

1* Prolongez toutes les droites et plans du sujet 
de manière à avoir leurs tracés sur le plan T ; 

2* Par le point de vue V, menez des droites et des 
plans parallèles aux droites et aux plans de ce su- 
jet, et prolongez-les jusqu’à leur rencontre avec le 
plan I, vous aurez les points de fuite de ces droites 
et de ces plans ; 

3* Joignez les traces des droites et des plans à 
leur point ou droite respective de fuite, et par les 
intersections de ces diverses droites et plans , vous 
aurez la figure cherchée. 

Application. 

Soit /î^. 7 et 8, un parallélipipède aa, bb^ cc^ drf, 
dont la base est surle plan horizontal S, soit les plans 
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T et I posés convenablement comme l’indiquent les 
fig- "7 et 8, par rapport à ce parallélipipède ; soit 
de même V la position du point de vue ; on de- 
mande donc la perspective-relief de ce parallélipi- 
pède de manière à être comprise entre ces deux 
plans T et I. 

On voit que dans la fiff. 7, les plans T, I, le pa- 
rallélipipède et le point de vue sont représentés en 
perspective ordinaire, de manière à en faire voir les 
positions respectives. 

Dans la fig. 8 au contraire, les plans T, I, le pa- 
rallélipipède et le point de vue sont représentés 
rabattus comme nous l’avons indiqué, de sorte 
qu’on peut suivre à volonté les constructions sur 
les deux figures. 

1® Prolongeons les côtés delà basetf,é,<r, 6, rf, 
jusqu’à leur rencontre avec la ligne de terre T‘T*, 
aux points ùjifiht ; en ces points élevons des verti- 
cales, lesquelles sont rencontrées respectivement 
aux points ûjiftht par le prolongement des arêtes 
supérieures ab, cd, ad, db. 

2® Par V, menons les horizontales Yd, Yg» pa- 
rallèles aux deux systèmes de droites parallèles 
fornumt les arêtes du parallélipipède ; elles rencon- 
trent la ligne d’horizon Hfl«, et par conséquent 
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le plan I en des points d g qui sont ainsi les 
points de fuite de ces deux directions. 

3“ Joignons ensuite les points tracés i,»i, jji* 
avec d et ceux /■,/■„ h,hi, au point g. On obtiendra 
par les intersections respectives de ces deux espèces 
^ de droites, la figure a’a\b'b\c’c,d'd\ pour la pers- 
. pective-relief de celle aaMiCCiddi. 

. Cette méthode, déjà très-simple, exige qu’on 
fasse le plan du sujet comme dans la /^. 8. 

Il est encore à remarquer que dans la fig. 8, 
a!a\b'b’tcc id'd'i^ est la perspective-relief cherchée, 
,mais rabattue sur le plan S. Pour l’obtenir dans sa 
véritable grandeur et dans sa position, il est néces- 
saire de relever chaque verticale autour de son pied 
sur le plan S du sol, or, les points a\b' ,c\d', qui 
forment la base de la perspective, sont, comme 
nous l’avons indiqué, sur la perspective-relief du 
plan S, ce n’e^ donc pas autour de ces points 
qu’il faut faire tourner les verticales. Pour avoir 
les pieds des verticales, projetons les points diXg 
qui sont sur dans le plan 1, sur P P, qui est la 
trace de ce plan I sur celui S, aux points aloi's 
on joint i et/ h.d ;ftihhg ; prolongeons ensuite 
les verticales a’a',, b'b\^e'c\y jusqu’à leur ren- 
contre avec ces droites, alors la figure 
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sera la projection orthogonale de la perspective- • 
relief sur le plan S, et les points a,f,y,<r, seront ’ . 
les pieds des verticales autour desquels doivent ; , 
tourner les verticales da\»,b'b\s, cc\<y, d’d\i ; car, en 
effet, les droites jd, fg, hg, sont les traces sur le 
plan S des plans ad bb', cé dd\ ad dd, bb' cc', qui . 
limitent cette perspective-relief. 



Deuxième méthode. 



Si on examine attentivement la figure plane 
a'a\b’b\c'c\d'd\^ et les constructions faites pour 
l’obtenir, on voit que cette figure est une perspec- 
tive plane du sujet sur le plan T rabattu, et dans 
laquelle la droite T* T* est toujours la ligne de terre 
et HH, la ligne d’horizon, et V le point de vue, de 
sorte que la distance de V à HH, serait celle qui sé- 
pare ordinairement le point de vue du tableau, 
distance qui est ici celle du point V au plan I ; et en 
outre, la distance entre HH* et T‘T*, qui en pers- 
pective plane représente la hauteur du point de 
vue au-dessus du sol, serait ici égale à la distance , 
du plan T à celui 1 augmentée de la hauteur VP du 

* » ‘ f 
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point de vue au-dessus du plan S ; ainsi nous en 
concluerons que la perspective-relief d’une figure 
donnée peut s’obtenir en déterminant sa perspec- 
tive plane sur le plan T, en prenant pour ligne 
d’horizon, une parallèle à la ligne de terre éloignée 
de cette droite de la distance qui sépare le plan T 
de celui I, augmentée de la hauteur VP du point 
de vue au-dessus du sol, et en prenant ensuite pour 
point de vue un point V sur VO à une distance VO 
égale à celle qui sépare le point V du plan I. 

Ce résultat remarquable permet donc d’employer 
toutes les méthodes connues de la perspective 
plane pour arriver à la perspective-relief. 

11 n’est pas même nécessaire d’avoir les plans 
du sujet, comme pour la première méthode. 

On veut construire par exemple, fig. 9, entre les 
deux plans verticaux T et I, et pour le point de 
vue V, la perspective-relief d’un bâtiment dont les 
dimensions sont les suivantes : largeur ad =. 6“, 
profondeur de 4”. Le côté ab fait avec le tableau 
un angle de 58*, et l’autre 42®. Le pointa, un des 
sommets, est situé à droite du plan vertical P, de 
2“, et à une profondeur de 2“; sa hauteur au-des- 
sus du sol est de 3“. Enfin le sommet s du toit est 

TRAITE DE PERSPECTIVE. 3 
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élevé au-dessus du sol de 6“. Telles sont les don- 
nées de la question avec lesquelles on construi- 
rait facilement le plan géométrique comme dans la 
fig.%. Mais nous allons voir qu ou peut s’en passer 
et construire avec elles immédiatement la pers- 
peetive-relief cherchée. 

Pour avoir la perspective plane d’une figure don- 
née, 011 peut employer les échelles de perspective 
ou s’eu passer. Opérons des deux manières. 

1*-Sur T‘ T* prolongé, à partir de son milieu 0, 
on porte à droite et à gauche les unités métriques ; 
cette première division peut avoir avec le mètre 
toutes les proportions possibles. 

2® Joignant les points 5, G, 7, 8, avec le point II 
on aura l’échelle de perspective des horizontales 
et verticales, ou pour mieux dire, de toutes les pa- 
rallèles au tableau. 

3® Du point 0 comme centre avec OV pour rayon 
décrivant une circonférence, on déterminera sur 
HH, les points de distance DD,. 

4“ Le point 0 étant censé ramené en H. on rap- 
proche les points D et K, de manière que DK, OH. 
On joint les points, 5, G, 7 avec K; ces droites 
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coupesit les côtés T<I1 en des points qui foitnent 
l’échoie de perspective des profondeurs. 

' Cherchons maintenant la perspective-relief du 
point a dont la distance au Plan P est de 2“, celle 
au plan T de 2® et celle au plan S de 3*. 

On peut opérer avec, ou sans les échelles de 
perspective; 1* avec les échelles. — Puisque le 
point a est à la profondeur de 2®, sa projection 
sur le plan S de la base sera sur une horizontale 
menée par le point 2 de la division de l'échelle des 
profondeurs qui est tracée sur le côté T’H. 

Ce point a est a une distance de 2“ du plan 
principal P, donc, si sur l’horizontale ci-dessus, 
à partir du point où elle rencontre la droite VO, 
nous portons , vers la droite , la distance de 2“ 
prise à l’échelle des parallèles au tableau, nous 
aurons le point ai pour la projection du point a 
cherché. 

En a, élevant une verticale de 3” prise à l’é- 
chelle des parallèles au tableau, on aura le point 
a cherché. 

' 2* Sans échelles. •— Le point a étant situé à 
droite du plan P, le point ai sera donc sur la 
droite 20 passant par la division 2. Si on joint 
le point zéro à celui D, cette droite coupera 20 
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au point a,. Sur oO, à partir de o portant 3“ 
et joignant le point ainsi déterminé avec D, 
cette droite remontera la verticale oa< au point 
a cherché. 

Sachant trouver la perspective d’un point, on 
pourrait trouver de môme celles de tous les au- 
tres et par suites celles des droites; mais il est 
préférable de se servir de points de fuite de ces 
droites. 

Par V menons Vd faisant avec HHt un angle 
de 58* et Ng un angle de 42* . Les points d et ^ 
seront les points de concours ou de fuite des 
directions de droite et de gauche. 

Joignant a et a, avec d et avec g et nous au- 
rons les directions ab , a, 6,, cd, a,dt des arê- 
tes du bâtiment. 

Si du point d comme centre avec dV pour 
rayon on décrit une circonférence, elle détermi- 
nera sur Hlli le point / qui sera le point de con- 
cours des cordes relatives à la direction de droite. 
De même, de g comme cordes avec g^ pour 
rayon, on déterminera /, pour celui des cordes 
de gauche. 

Si, sur l’horizontale passant par a, on porte 
à droite 4” pris à l’échelle de perspective relative,' 
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et qu’on joigne l’extrémité ainsi déterminée à 
cette droite coupera celle fl.rf au point 6,, tel 
que a, b, représentera 4“. En portant de même 
6“ à gauche du point a et joignant l’extrémité à 
l on déterminera le point d tel que fliûf, repré- 
sentera 6 

Joignant b^ hd, on aura lafigurea,/i,c,rf, 

pour la base du bâtiment. Élevant à chaque an- 
gle des verticales , on déterminera la base du 
toit. 

Le sommet sera sur la verticale élevée au point 
Si intersection des deux diagonales atCt bidt à une 
hauteur de 6“ prise à l’échelle et relative à ce 
point s. 

Nous sommes entrés dans trop de détails de 
construction pour ceux qui connaissent la pers- 
pective, ceux qui l’ignorent doivent consulter le.s 
ouvrages nombreux qui existent sur ce sujet. 

Nous observerons que lorsqu’on aura exécuté la 
perspective plane du sujet, pour passer à la pers- 
pective relief, il faudra faire tourner chaque ver- 
ticale autour de son pied sur le plan S et non 
autour des points respectifs fli, 6i, Ci, di qui 
sont les pieds des arêtes verticales de ce bâti- 
ment sur la perspective relief de sa base; il 
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faudra donc déterminer, comme ci-d^sus, les 
points Æ, /}, 9 /, iT, ou ces verticales percent ce plan S. 



Troisième méthode. 

D’après les constructions indiquées dans les 
méthodes précédentes, on voit que la' figure 
<t/3y<r située sur le plan S, est précisément la 
projection horizontale de la perspective -* relief ' 
cherchée, et de plus fig. (9) que cette projec- 
tion horizontale et la perspective plane de la 
projection horizontale du sujet lui-même; pers- 
pective faite sur un plan T*T*ri* pour laquelle ' 
la droite l‘I* serait la ligne d’horizon et T‘T* la 
ligne de terre, et P projection horizontale de V, 
serait le point de vue. Ainsi nous arrivons à ce 
résultat important que connaissant la projection 
horizontale du sujet, on peut obtenir à priori^ 
la projection horizontale de la perspective-relief 
cherchée. Si maintenant par chaque point de 
cette projection on élève des verticales, il suffira 
de savoir déterminer la longueur de chacune d’elles 
en perspective-relief pour avoir la perspective-relief 
du sujet. D’aboiH il faut obtenir les points où 
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ces verticailes percent la perspective-relief du 
plan de la base du sujet; or nous avons déjà 
observé que cette perspective-relief de la base est • 
une portion de surface plane comprise entre k 
ligne de terre T*T» et la ligne d’horizon HHi. 
Prenons un plan auxiliaire vertical passant par 
T^I* fig. (10) et rabattons ce plan sur celui S en 
tournant à droite autour de sa trace; décrivons 
du point P comme centre avec PH une circon- 
férence, elle déterminera sur l’horizontale PP le 
point q et la droite Vq représentera le tracé, sur 
ce plan auxiliaire rabattu, de cette perspective- 
relief du plan de la base. Si par les points 
a, (i, r, i on mène des horizontales, la partie de 
chacune d’elles, comprise entre T‘I* et T‘9 sera la 
hauteur respective de chacune de ces verticales 
comprises entre le plan S et sa perspective-relief. 
On aura donc ainsi la base de la pers-^ 

pective-relief du bâtiment; prolongeant toutes 
ces verticales et portant à partir de chacun des 
points 6,, c,, rf,, les hauteurs perspectives des 
arêtes du bâtiment prises à l’échelle (tracé fig. (10) 
à droite), on obtiendra les points a, b, c, d, 
formant la base du toit de l’édifice. Ainsi, soit 
l’intersection des deux diagonales ay,ç,s et 
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par conséquent la projection du sommet S de 
l’édifice. Traçons l’horizontale ^ 1. 2.. 6. La 
partie comprise entre T‘I* et TV sera la hauteür 
s„s, qui donnera ainsi le pied de la verticale 
abaissée du sommet sur la base de l’édifice et là 
longueur, comprise entre le point un et celui six 
sur cette horizontale, portée de j«, en s sur la 
verticale donnera ce sommet s. 

Ainsi en résumé, cette méthode consiste à ob- 
tenir d’abord la perspective plane de la projec- 
tion horizontale du sujet, comme nous l’avons 
indiqué, et on a la projection horizontale de la 
perspective-relief, puis en élevant des verticales, 
dont on détermine facilement les longueurs, on 
obtient la perspective-relief du sujet. 

- On remarquera que si le sujet eût été donné au 
moyen de sa projection horizontale et de ses verti- 
cales rabattues sur le plan de la base comme nous 
l’avons indiqué, en opérant comme nous venons 
de le faire dans cette méthode , on aurait obtenu 
la perspective plane de tout le sujet sur le plan de 
la base, de sorte qu’il n’y aurait eu qu’à relever 
chaque point au moyen de la droite TV, sans avoir 
besoin de l’échelle des parallèles au tableau. 

La méthode que nous venons d’exposer, mesem- 
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ble excessivement simple et très-commode à em- 
ployer. 



Quatrième méthode. 



11 résulte évidemment de la troisième méthode 
que nous venons d’exposer, que le sujet et sa pers- 
pective-relief étant projeté sur le plan horizontal, 
les deux figures qui en résultent sont des perspec- 
tives planes réciproques l’une de l’autre, ramenées 
dans un même plan, ce qui, suivant M. le général 
Poncelet constitue deux figures homologiques, 
dont le centre d’homologie est la projection du 
point de vue V et l’axe d’homologie est toujours la 
ligne de terre. Mais remarquons que ce résultat ne 
s’applique pas seulement à une projection sur le 
plan horizontal, qu’il convient à toute projection, 
du sujet, de sa perspective-relief et du point de 
vue, sur tout autre plan, pourvu qu’il soit perpendi- 
culaire au plan T. Ainsi concevons le plan vertical 
passant par V* 1* et rabattu à gauche ifig. 10), en 
le faisant tourner autour de sa trace horizontale ; 
le point de vue se projetera en V, et les deux 
projections verticales du sujet et de sa perspective- 
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relief seront des perspectives planes l’une de l’au- 
tre, pour le point de vue V, et ayant pour ligne de 
terre, ou axe d’homologie, la droite V*I*. 

Ainsi, il en résulte cette quatrième méthode. 

Déterminer d’abord les projections horizontales 
et verticales du sujet sur les deux plans rectangu- 
laires ci-dessus, ainsi que les projections du point 
de vue, construire après cela, les perspectives pla- 
nes de ces deux projections, comme nous venons 
de l’indiquer, et ces deux perspectives planes se- ' 
ront les deux projections octogonales de la pers- 
pective rdief cherchée. 

Cinquième méthode. 

■K 

Supposons que nous ayons déterminé {fig. ü), 
sur le plan T et pour le point de vue V la perspec- 
tive plane du sujet précédent. T*T* sera 

la ligne de terre ; une droite (H) (H,) menée paral- 
lèle à T‘T*, à une distance égale à la hautair VP 
de I’ojÜ au-desus du sol sera la ligne d’horizon'. 
Sur cette droite, les points e/,, et seront les 
points de fuite des directions horizontales de droite 
et de gauche de l’édifice. Les points i, j, j>, f. 
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f i, h, 4, seront les traces des diverses droites du 
sujet sur le plan T. Admettons maintenant que ce 
plan T, qui dans cette perspective-plane contient 
et les traces et les points de fuite de toutes les droi- 
tes du sujet, soit composé de deux plans super- 
posés, l’un contenant les traces qui restent fixes et 
l’autre les points de fuite ; le premier sera donc le 
plan désigné par T et le second le plan I et suppo- 
sons que ce plan I s’éloigne du plan T parallèle- 
ment à lui-même; dans ce mouvement les divers 
points de fuite s’éloigneront du centre O propor- 
tionnellement à la distance de ce plan I au plan T; 
ainsi, par exemple, si le plan I vient à avoir pour 
trace la droite 1*1*, ses points de fuite d,,, de- 
viendront ceux d et ^ sur les mêmes raycms visuels 
Vd,,d, Vÿnÿet sur la nouvelle ligne d’horizon HHi, 
de manière qu’on aura dO : d„D,, : : VO : Vn„ et 
9^ ' 9ifin * * VO ; Vo,,; de sorte que si on connais- ' 
sait sur le plan T, les distances d,,o„ ,, on au- 

rait par cette proportion les distances dO, gO pour 
chaque position du plan I. 

Si, après cela, on joint les traces sur le plan T 
qui n’ont pas changées avec les points de fuite res- 
pectifs ainsi déterminés, on aura pour diaque 
position du plan I une figure formée par ces droites 
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et qui sera une perspective-relief du sujet donné. 

Il est à remarquer, dans cette méthode, qu’à 
mesure que le plan I s’éloigne de celui T, l’épais- 
seur du relief de la figure augmente ; lorsque ces 
deux plans se confondaient, elle était nulle et lors- 
que le plan est infiniment éloigné du plan T, la 
figure qu’on obtient est la ronde bosse du sujet : 
on voit en effet dans ce cas, que lorsque ce plan I 
est à l’infini, les points de fuite d Qi g déterminés 
par les rayons visuels Vrf, V^r, sont aussi situés à 
l’infini ; donc les droites qui partent des traces sur 
le plan T et dirigées vers ces points, sont parallèles 
à celles Vrf, et par conséquent à celles respecti- 
ves du sujet; la figure construite ainsi, sera une 
figure semblable à celle doimée. 

Cette observation nous fait voir les passages suc- 
cessifs d’une perspective plane à une perspective 
relief, d’une épaisseur de plus en plus grande, à 
mesure que le plan 1 s’éloigne du plan T, et enfin 
à une ronde-bosse, lorsque ce plan est à l’infini. 

Par cette méthode, on peut donc résoudre ce 
problème intéressant: « Transformer un tableau 
en une perspective-relief, correspondante à une 
position donnée du plan 1. » 
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Sixième méthode. 

Les propriétés du plan J vont nous conduire à 
une nouvelle méthode de perspective-relief. 

Prenons dans le plan J (fig. 12 et 13), un point 
quelconque K, comme un point de vue auxiliaire. 
Soit k la perspective plane sur le plan T d’un, 
point quelconque a, prise de ce point K. Si par ce 
point k on mène la parallèle ka' à la droite KV, qui 
joint K à V, cette droite ka’ contiendra évidemment 
la perspective-relief a' du point a; de plus, ce 
point a', devant se trouver sur le rayon visuel Vaa', 
il sera à l’intercession de ces deux droites. 

Si dans le plan J on prend deux points de vue 
auxiliaires K et J*, et qu’on détermine sur le plan T 
les deux perspectives-planes du sujet, pour ces deux 
points; puisque par chaque point de la perspective- 
plane déterminée pour le point K, on mène une 
parallèle à KV, et par les points correspondants de 
l’autre perspective, on mène des droites parallèles 
àJ*V, les droites correspondantes donneront par 
leur intersection les points de la perspective-relief 
cherchée. 

On peut même prendre sur ce plan J trois points, 
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tels que ceux y,,' y,,, 14), et faire pour 

chacun d’eux la perspective-plane du sujet sur le 
plan T; alors les trois droites Vy,, Vy,,, Vy,„ se- 
ront des directrices; chaque point de la perspectire- 
relief serait déterminé par trois parallèles à ces 
directrices, formant un angle solide, qui pourrait 
être un angle trirectangle, si on avait choisi les trois 
points y,, yi,, v,,,, dans le plan J, de manière à 
former en V un angle trirectangle. On voit qu’on 
pourrait détenniner chaque point de la perspec- 
tive-relief, au moyen d’un compas à trois branches 
susceptibles de s’allonger à volonté. 

On peut donc définir cette méthode en disant 
que la perspective-relief d’un sujet donné est la ré- 
sultante de trois perspectives-planes sur le plan T, 
prises de trois points de vue auxiliaires déterminés 
sur le plan J'. 

La figure (14) est une application de cette mé- 
thode; le sujet est le même que celui des figures (7 
et 8) ; y,, y,,, y,,, sont les points de vue auxiliaires. 

Ou aurait pu encore considérer les trois plans 
comme des plans directeurs, 
ayant pour trace sur le plan J' Ifôi droites y, y,,, 
y, y,,,, y,, y,,,. Si ensuite par chacune de ces droites 
et un point quelconque a du sujet on fait passer un 
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plan, ces trois pian coupppont le plan T, suivant 
trois droites «'«,»«'«*,«»«* jar lesquelles menant 
des plans parallèles aux plans directeurs ci-dessus, 
on obtiendra par leur intersection commune un 
seul et unique point a*, situé sur le rayon visuel \aa' 
et qui sera la perspective-relief du point a. 

« 

Septième méthode. 

Nous avons fait remarquer que toutes les droites 
du sujet passant par le point Q (fig. 15), intersec- 
tion du rayon principal VO avec le plan J, deve- 
naient en percspective-relief des parallèles au rayon 
principal VO, par conséquent des perpendiculaires 
au plan T; mais toutes les droites qui passent par Q 
peuvent être considérées comme les rayons visuels 
dirigés de ce point de vue Q, vers les points d’un 
sujet quelconque; d’où il résulte que les intersec- 
tion de ces rayons visuels par le plan T donnent la 
perspective-plane de ce sujet sur ce plan, pour le 
point de vue Q ; et puisque chacun de ces rayons 
visuels devient en perspective-relief une parallèle 
à VO, il en résulte que cette perspective-plane est 
précisément la projection orthogonale de la pers- 
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pective-relief sur le plan T. Dans la troisième mé- 
thode, nous avons vu comment on déterminait la 
projection orthogonale sur le plan S, de cette même 
perspective-relief. Donc cette figure sera déter- | 

minée par ces deux projections, l’une sur le plan T, 
l’autre sur celui S. I 

Il en résulte ainsi cette septième méthode. — ' 

1® Construire sur le plan T la perspective-plane du 
sujet pour le point Q ; 2* Exécuter de même la pers- 
pective-plane de la projection du sujet sur le plan 
S, et qui, comme nous l’avons vu, est la projection 
horizontale de la perspective-relief et de ces deux 
figures planes, résultent la figure relief cherchée. ' ' 

On remarque que cette perspective-plane du 
sujet sur le plan T, pour le point de vue Q, pour- 
rait se transporter normalement sur le plan I qui 
lui est parallèle; de sorte qu’on aurait en regard, 

/ 

comme en géométrie descriptive, les deux projec- 
tions de la perspective-relief (fig. 16). 

Huitième méthode. 

Toutes les méthodes précédentes reposent sur 
des considératons géométriques fort simples, d'une 
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facile exécution ; cependant il est quelquefois pré- 
férable de recourir à des résultats numériques. Par 
exemple, lorsqu’il s’agit d’exécuter de très-grands 
bas-reliefs, comme sur les frontons de nos grands 
monuments , alors les constructions géométriques 
deviendraient pénibles et même souvent impossibles. 

II sera, dans ces cas, plus commodes d’obtenir les 
points principaux de la perspective-relief par les 
simples distances de chacun de ces points à trois ' 
plans fixes : il va en résulter une huitième et der- 
nière méthode de construire la perspective-relief ■ 

, d’une figure donnée. 

. Nous prendrons (fig. 17 et 18) pour les trois 
pians auxquels nous rapportons tous les points du 
sujet donné et de sa perspectivo-relief. 

r Le plan vertical passant par le rayon prin- 
cipal YO, plan que nous avons déjà désigné par P ; 

2® Celui du tableau désigné par T ; 

3* Celui horizontal passant par le rayon prin- 
cipal VO, désigné par H ; ces trois plans se coupent 
* en un même point U (fig. 17 et 18). 

Soit a un point quelconque du sujet et a' sa pers- 
pective-relief. Abaissons de ces deux points des per- 
pendiculaires sur les trois plans ci-dessus. Dési- 

nUITB OB PEKSPECTrVE. 4 
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gnonâ par x (fig. 1 8) la distance « y de ce point a au 
plan P ; 

Par y (fig. 1 7 et 1 8) celle aa^' de ce point à celui T ; 

Et enfin par z celle aa $' de ce point à celui H ; 
de même pour le point a' on désignera aV, par x’, 
par y', et a'* par z'. 

Rappelons que nous avons appelé D la distance 
VO du point de vue au plan I, qui est égale à celle 
du plan J à celui T. — Et par E la distance UO du 
plan T à celui I, distance égale à celle QV du plan J 
à celui V. 

Le problème à résoudre est donc de trouver les 
valeurs numériques x’, y', z' de ce qu’on appelle 
les coordonnées d’un point a! lorsqu’on connaît 
celles x, y, z du point a dont il est la perspective- 
relief. 



Or, (18) on = de même fig. (17 

«« ® Va . 

et 18) a«, “ Va, ^ x' ~ *’ Va, 

Prolongeons la perpendiculaire ai au plan T, 

jusqu’en d à son intersection avec le plan J ; la 



droite d\ qui joint ce point à celui V est pa- 
rallèle à celle jSa* qui joint le pied i de cette 
perpendiculaire, à celui a‘ perspective-relief de 
a {$\ir ce principe nous avons fondé une méthode) 
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D+y 

D 



d’après cela, il en résulte qu’on a 

et par suite = 

Si on joint le point Q à celui a par une 

droite elle passera par le pied a, de la 

perpendiculaire abaissée de a' sur le plan T 

{c'est sur ce principe qu'est fondée la septième 

méthode)^ il en résultera que QV est parallèle à 

et qu’ainsi dans le triangle «QV on aura 

o>3, tf' aa' , Va’ aJ y 

ÛV OU I = vï et comme ^ on aura 

th y , h’ain y^ — JL- 
^ - ir+ÿ O où Ê çqr-y- 

■ On aura donc en définitif pour déterminer 

X', y\ Z' les trois équations 



X' =x 






D 



D + y 
E 

D + ff 



z'= Z 



P 

D + y 



ainsi lorsqu’un sujet sera donné, on commencera 
d’abord par déterminer les valeurs de x, y, z 
pour chaque point et les formules ci-dessus don- 
neront celles x‘,y‘,a' des points respectif de la 
perspective-relief. 
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t 

, Ou remarquera que puisque ~ toutes les 

droites parallèles au plan T, restent en perspec- 
tive-relief des droites proportionnelles. Ainsi un 
cercle restera un cercle, etc. 

. Les méthodes de perspective-relief que nous ve- 
nons d’exposer reposent, à l’exception de la pre- 
mière et de la dernière, sur des constructions de 
perspectives planes, de sorte que sachant déter- 
miner la perspective plane d’un sujet, on sait cons- 
truire sa perspective-relief. En supposant donc cette 
connaissance au lecteur, cela nous dispensera de 
donner les procédés décrits dans tous les traités de 
perspective, pour trouver les perspectives d’un 
cercle, d’une courbe, ou d’une figure quelconque. 
Nous ferons remarquer en effet que toute figure 
plane du sujet, devient aussi en perpective-relief, 
une figure plane, et que ces deux figures sont des 
perspectives planes réciproques l’une de l’autre; de 
sorte que, lorsqu’on a déterminé la perspective-re- 
lief du plan qui contient une figure, il suffit en- 
suite de déterminer sur ce plan, la perspective plane 
de cette figure, pour avoir sa perspective-relief. 

On pourrait tirer de cette observation une autre 
méthode de perspective-relief, qui consisterait à 
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mettre d’abord en perspective-relief, toutes les sur- 
faces planes du sujet, et tracer sur chacun d’eux la 
perspective plane de la figure contenue dans le plan 
correspondant. Ou bien, supposer le sujet coupé 
par une suite de plans parallèles ou non; déter- v 
miner sur chacun son intersection avec le sujet; 
mettre chacun de ces plans en perspective-relief par 
les principes indiqués ci-dessus ; puis enfîn, tracer 
sur chacun d’eux la perspective plane de la figure 
contenue dans le plan correspondant. 

Nous verrons, en effet, que c’est le moyen em- 
ployé dans les décorations théâtrales, où les cou- 
lisses sont des plans parallèles contenant chacune 
une partie de perspective plane du sujet. • 

Considérations sur la limite en profondeur d’une 
perspective-relief. 



Nous avons supposé, jusqu’ici, que le sujet 
donné commençait au plan T, et s’étendait en pro- 
fondeur jusqu’à l’infini, et nous avons admis que 
sa perepective-relief devait commencer à ce même 
plan T, et se terminer à un certain plan 1, paral- 
lèle à celui T, à une distance de ce plan prise arbi- 
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traireiüentt Dans la nature, les points qui sont à 
l’infini, sont ceux où sont censés se rencontrer les 
droites ou les plans parallèles, et ces points ou 
droites sont sur un même plan, représenté en pei*s- 
pective-relief, par celui désigné par I; ce plan à 
l’infini dans la nature est donc un plan conçu plu- 
tôt que réel ; un sujet, quel qu’il soit, est bien loin 
d’aller jusque-là. Dans la perapective-relief , ce 
plan I existe réellement; il est très utile pour la cons- 
truction, mais on définitive ne peut figurer dans ^ 
une perspective-relief , puisqu’on ne peut jamais 
avoir à repi'ésenter des points qui sont à l’infini; il 
en résulte que quoique ce plan soit réel et fort 
utile, toute perspective-relief s’arrête ou finit à un 
autre plan F,, intermédiaire entre ceux T et I, et 
qu’on suppose alors représenter un plan F du su- 
jet, tous les deux parrallèles à celui T. — Ce sont 
les distances de ces plans au plan T, qui sont or- 
dinairement données d’avance; mais alors on voit 
que pour les constructions, U faut déterminer ce 
plan I qui doit représenter celui du sujet qui est à 
l’infînietsur la connaissance duquel reposent ies 
méthodes exposées ci-dessus. 

On peut résoudre ce problème de deux manières, 
soit géométriquement, soit numériquement. 
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Supposons par exemple, fig. (19 et 20) qu’un su- 
jet donné commence au plan T, et se termine au 
plan F qui lui est parallèle, on désire avoir une re- 
présentation en perspective-relief, de cette partie 
du sujet comprise entre ces deux plans, et com- 
mençant au même plan T et linissant au plan F, ; il , 
résulte de ces données que le plan F, est la perspec- 
tive-relief de celui F’; par suite, les quatre som- 
mets F*, F*, F’, F^ du rectangle qu limite ce ... 
plan, auront leurs perspectives-reliefs respectives, 
sur les rayons visuels VF*, VF*, VF*, VF*, et comme 
ils doivent aussi se trouver sur le plan F,, qui est 
donné, ils se trouveront à leurs intersectimis en 
F'*, F*, F'*, F'* d’où résultera que les quatre hori- 
ïontales parallèles T* F', T* F», T* F®, T* F® seront 
représentées eu perspective-relief , par les droitm 
T* F'*, T* F'*, T® F'*, T* F'* concourantes au point 
O du plan I ; sachant de plus que ce plan I doit être ^ 
parallèle à celui T , il en résulte que ce plan est 
ainsi déterminé. , ' \ 

On voit qu’une salle rectangulaire limitée entre 
les plan T, I aurait pour perspective-relief la figure 
fl -p» JS fa P'* P'* p'3 p'i^ formant un tronc de py- 
ramide rectangulaire. 

Connaissant maintenant le plan I, on voit que 
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toutes les méthodes précédentes peuvent être em- 
ployées pour déterminer la perspective-relief. ‘ 

A la rigueur, cependant, on pourrait se passer 
du plan I, car il suffirait, pour déterminer la pers- 
pective-relief d’un point du sujet, de mener par ce 
point deux droites quelconque, perçant chacune les 
plans T et F. Les points d’intersections avec le plan 
F seraient en perspective-relief sur le plan F, et sur le 
rayon visuel de ce point, donc il serait déterminé, 
et alors on aurait la perspective-relief des deux 
droites, qui par leur intersection donneront celle 
du point cherché. Quoique la détermination du 
plan I soit fort utile, on voit ainsi comment on peut ^ 
s’en passer. 

La seconde manière de déterminer le plan I est 
numérique, elle consiste à employer la formule 

/ = ÿ Dqrÿ fiui sert à trouver la profondeur y' du 

point, qui est la perspective-relief d’un point dont 
la profondeur est y. 

Dans le cas actuel, y’ et y sont connues, et on 
cherche la valeur de E qui est la distance du plan I 
à celui T. 

Dans cette formule, il faut remarquer que D dé- 
signe la distance du point V au plan I, distance qui 
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esl égale à celle de ce point V au plan T augmentée 
de la distance E, de ce plan T à celui I. Appelons 
D, cette distance de V au plan T, nous aurons 
D==D',-4-E, etparsuite 

»’ = y d où ÿ'. D. + E + ÿÿ’ = y E 

d’où on tire E = y 

formule facile à employer et qui donne la distance 
du plan I cherché, à celui T. 



Des effets de lumière en perspective-relief. 

Lorsqu’on a construit une perspective plane, si 
' la direction des rayons lumineux est donnée, on 
sait déterminer la représentation de tous les effets 
d’ombre et de lumière, c’est ainsi qu’on construit 

N 

géométriquement les lignes de séparation d’ombre 
et de lumière, au moyen desquelles on juge les 
parties qui sont éclairéeset celles qui sont dans l’om- 
bre, les ombres portées, les points brillants, etc. : 
Lorsqu ’ensuite on a terminé le tableau en y ajou- 
tant les couleurs, il n’exige plus pour produire son 
effet, que d’être éclairé par une lumière quelcon- 
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que; cette lumière ne changeant pas les effets indi- 
qués sur le tableau, car celui-ci porte, comme on 
dit, sa lumière et ses ombres. 

En perspective-relief, il sera aussi très-facile de 
déterminer les effets d’ombre et de lumière; car on 
peut concevoir ces effets déterminés sur le sujet, 
en faisant partie, et par consécjuent leurs perspec- 
tives-reliefs se déterminant par les mêmes métho- 
des. On pourrait ensuite ajouter les couleurs des . 
corps et on arriverait à faire illusion, comme le 
fait un tableau, illusion qui quelquefois serait plus 
grande, comme les décorations théâtrales en sont 
des exemples. 

Il y a cependant une observation importante à 
faire. Si on éclaire cette représentation par la lu- 
mière solaire, ou par tout autre lumière intense 
partant d’un point, il arrivera que, sur cette figure 
ayant du relief, cette lumière produira de nouveaux 

effets différents de ceux tracés et donnés par la géo- 
} 

mètrie; car on voit que le sujet a été soumis à une 
déformation perspective, tandis que ces nouveaux 
rayons lumineux ne l’ont pas été. C’est un incon- 
Ténient grave auquel on ne peut remédier qu’en 
éclairant chaque partie de cette perspective-relief 
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qui porté sa lumière et ses ombres, par une lumière 
diffuse faisant apercevoir les effets géométriques 
indiqués, comme cela se pratique dans les décora- 
tions théâtrales. 

Dans les autres perspectives-reliefs, ou supprime 
complètement la représentation des effets d’ombre 
et de lumière, on laisse à la lumière directe le soin 
de faire juger le modelé des surfaces représentées; 
mais encore dans ce cas, comme des ombres por- 
tées très intenses différeraient toujours de celles 
données par la géométrie, on est conduit à n’em- 
ployer qu’une lumière diffuse pour édairer une 
perspective-relief. 

Nous allons faire voir que sur une perspective- 
relief on peut obtenir, par des constructions géo- 
métriques, les effets d’ombre et de lumière sans 
avoir besoin de supposer que ces effets sont déjà 
déterminés sur le sujet. 

Les rayons lumineux, étant cènsi^ v-etiir du so- 
leil, peuvent être regardés comme étant tous paral- 
lèles; d’ou il l'ésulte qu’eu perspectivTe-relief ils au- 
ront un point de fuite situé sur le plan I, à son in- 
tersection avec une droite menée par V parallèle à 
la direction donnée des rayons lumineux. Phur dé- 
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terminer ce point, supposons par exemple que la 
fig. (21), représente la perspective-relief d’un su- 
jet éclairé par le soleil placé en avant du plan T, 
derrière l’observateur et à sa droite, et contenu 
dans un plan vertical faisant avec le plan T un an- 
gle donné, et admettons qu’on connaisse aussi, 
dans ce plan, l’inclinaison d’im rayon lumineux 
sur une horizontale. 

Menons par V l’horizontale Vm, faisant avec la 
ligne d’horizon hh, l’angle VwO égal à celui que 
le plan vertical ci-dessus qui contient le soleil, fait 
avec le plan T; on déterminera sur hh, le point m‘, 
et si par ce point on élève une verticale, cette droite 
sera la ligne de fuite de tous ces plans verticaux 
contenant le soleil ; elle contiendra donc, le point 
de fuite cherché des rayons lumineux. Traçons en- 
suite la droite VM faisant avec celle Vn», l’angle 
MVm , égale à l’inclinaison des rayons lumineux, 
et alors il est évident que le point M ou cette droite 
rencontrera la verticale Mm, sera le point de fuite 
des rayons lumineux. Remarquons que ce point M 
sera au-dessous du point ni si, comme nous l’a- 
vons supposé, le soleil est en avant du plan T; il 
serait au contraire, au-dessus si le soleil était en 
avant du spectateur. , 
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Remarquons que par suite de cette construction 
le point m* est le point de fuite de l’ombre des ver- 
ticales sur la perspective-relief du plan S; perspec- 
tive qui, comme nous l’avons dit, est représentée 
par la portion de plan comprise entre la ligne de 

terre T‘ T* et la ligne d’horizon HH. 

• 

Nous pouvons maintenant déterminer les ombres 
sur le sujet simple représenté fig. (21) et qui se 
compose d’une échelle appuyée contre un mur, et 
d’un cylindre vertical. 

Les points d’appui c et de l’échelle sur le mur, . 
se projettent horizontalement en Détermi- 

nons les ombres des verticales fictives cc dd,:. 
sur le plan de la base ; or, nous avons vu que m’ 
était le point de concours de l’ombre des verticales 
sur ce plan, donc m, d^^ n seront les directions 
de l’ombre de ces verticales. Si , ensuite on 
joint cel dkM qui est le point de concours des 
rayons lumineux, ces droites donneront les limites 
y et de l’ombre de ces verticales et par consé- 
quent l’ombre de ces points cet d. Joignant y àc, et 

à qui sont les pieds de l’échelle ; les droites c, y 
d. i seront les ombres des côtés cc, dd, de l’échelle 
sur le sol. On voit qu’il n’y aura que les parties 
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C^e,d^f sur ce plan qui seront visibles. En joi- 
gnant e avec c et /'avec d, on aura la suite de l’oni- 
bre de ces côtés sur le plan vertical du mur sur 
lequel s’appuie l’échelle; on déterminerait facile- 
ment les ombres des barmux. 

Pour le cylindre, on mènera du point m deux 
tangentes à la base du cylindre, ces deux droites ma, 
m é, seront les traces de deux tangentes au cylin- 
dre parallèles aux rayons lumineux ; par conséquent 
les arêtes a a, b b seront les lignes de séparation 
d’ombre et de lumière dont les traces sont les om- 
bres. En tirant ensuite les rayons lumineux ûM, 
^M, on limitera en «et /3 la longueur de ces ombres.*' . 
On déterminerait ensuite l’ombre de divers points 
de cette partie de la circonférence ab qui est la li- 
gne de séparation d’ombre et de lumière. On au- 
rait ainsi l’ombre total du cylindre sur le plan de 
la base. Cet ombre se porte aussi sur le plan verti- 
cal du fond; onvoit qu’il suffit de prolonger chaque 
ombre telle que b'^ jusqu’à sa rencontre avec la 
trace de ce plan, puis d’élever une verticale jusqu’à 
la rencontre du rayon lumineux AM, etc., il est 
inutile de prolonger davantage le détail de ces 
constructions, qui sont connues de ceux qui savent . 
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la perspective plane. D’ailleurs puisque nous avons 
ramenées à des perpectives planes toutes les con- 
structions des perspectives- reliefs, il s’en suit qu’on 
peut aussi bien y ajouter les effets de lumière. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DES APPLICATIONS DE LA PERSPECTIVE RELIEF. 

Des bas-reliefs. 

La première et la plus importante des applica- 
tions de la perspective-relief est nécessairement celle 
faite <i ces constructions qui, par leur destination, 
se rapprochent le plus des tableaux, et qu’on nom- 
me des bas-reliefs. 

On sait qu’un bas-relief est une construction 
destinée à représenter, dans une faible épaisseur, 
par des ligures ayant trois dimensions, un sujet 
quelconque formé de un ou plusieurs objets, occu- 
pant dans la nature un espace plus ou moins étendu 
surtout en profondeur. Cette représentation doit 
être faite de manière à donner, comme un dessin, 
non-seulement le sentiment des formes particu- 
lières des diverses parties de la scène, mais aussi de 

TRAITE ItE PERSPECTIVE. K 
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leurs positions respectives et des distances vérita- 
bles qui les séparent. 

Un bas-relief diffère essentiellement d’un ta- 
bleau; d’abord en ce qu’il a trois dimensions, tandis 
que le tableau n’en a que deux, les profondeurs n’y 
étant indiquées que par des effets de perspective, et 
ensuite parce que, de même que les statues de ronde 
bosse, n’offrant pas les effets d’ombre et de lumière 
et la couleur des corps, il ne peut prétendre à pro- 
duire l’illusion ainsi que le fait une peinture. 

De ce qu’il ne représente pas les effets d’ombre 
et de lumière, il en résulte qu’un bas-relief doit être 
éclairé par une lumière diffuse, suffisante pour faire 
juger des formes dçs objets et du modelé des sui^ 
faces, mais ne produisant pas des ombres portées 
trop prononcées, qui, comme nous l'avons déjà fait 
voir, seraient en désaccord avec la p©!'sj)eelive. 

Un bas-relief ne diffère d'une perspective-relief 
qu’en ce que cette construction, étant destinée <i 
n’éti<e regardée que d’un seul cùlé, ne représeuUf 
que ce qui peut être vu, on supprime tout ce qui est 
■'caché, et on en profite pour relier entre elles les 
diverses parties du sujet et donner de la solidité à 
l’ensemble de la construction. 

On voit alors pourquoi on supprime la lumière 
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tlil'ectedu soleil, qui ne pourrait plus glisser entre 
les iotervalles que les objets présentent entr’eux 
dans lu nature. 

Puiwpi’un bas-relief n’est qu’une perspective- 
relief soumise ;i quelques restrictions seulement, il 
est évident qu’il doit être soumis à toutes les règles 
indiquées dans la première partie de cet ouvrage. 
Il faut avouer cependant que l)eaucoup de sculp- 
teur ne reconnaissent pas l’utilité de ces règles; ils 
font tout par sentiment, oubliant que le but qu’ils 
se proposent étant d’obtenir l’apparence qu’offre un 
sujet pour un point de vue unique clioisi convena- 
blement, les bas-reliefs doivent, par conséquent, 
être soumis ii des principes de perspective. Si, en 
outre, on observe qu’un bas-relief n’est pas destiné 
h être vu comme une anamorphose d'un point tixe, 
ils devraient reconnaître bien clairement qu’il faut 
non-seulement qu’à un point du sujet corresponde 
un jioint du bas-relief, mais encore qu’à une droite 
corresponde une di-oite, et par suite à un plan un 
autre plan, et qu’ainsi il doit en résulter, comme 
nous l’avons fait voir, qu’il n’y a qu’une seule figure 
déterminée par les principes exposés ci-dessus qui 
puisse remplir ces conditions. 

Les bas-reliefs s’exécutent avec tous les maté- 
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riaux susceptibles d’être sculptés ou modelés; telles 
sont diverses espèces de pierre ou de bois, le plâtre, 
les métaux, etc. ; et parmi les substances suscepti- 
bles d’être modelées, on se sert de l’argile, de la 
cire. 

Les bas-reliefs sont employés à orner certains 
monuments, tels (jue les mausolées, les piédestaux 
des grandes statues, les arcs de triomphe, et ils rap- 
pellent dans ce cas (juebjue action ou scène relative 
au personnage pour lequel le monument a été con- 
struit; il y en a qui, comme des tableaux, servent 
à décorer l’extérieur ou l’intérieur de nos monu- 
ments ; ainsi on voit dans la nouvelle église de 
Sainte-Llotilde une suite de bas-reliefs représentant 
les diverses stations delà Croix. On en voit construits 
en bois sur des meubles, des portes, des stalles de 
chœur, par exemple les bas-reliefs du chœur de 
Notre-Dame de Paris ; ils peuvent être aussi en raé- . 
tal ; on peut citer en ce genre les fameuses portes en 
bronxe du baptistaire de l’église Saint-Jean, à Flo- 
rence, exécutées par le sculpteur Ohiberti, en 1401 . 

Il y a des bas-reliefs de très-grandes dimensions ; 
tels sont ceux de l’arc de triomphe de l’Etoile; il y v 
en a aussi de très-petits, exécutés sur de l’orfévre- 
rie, sur des pierres fines. 
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On peut distinguei’ diverecs sortes de has-reliefs, 
par le relief plus ou moins «rrand qu’ils j)résentent; 
ainsi il y en a qui, comme ceuxdel’arc de triomphe 
de l’Etoile, diffèrent peu de la ronde bosse; d’au- 
tres sont plus aplatis, comme ceux du mausolée de 
François I", cà Saint-Denis ; enfin certains bas- 
reliefs sont construits dans une très-faible épais- 
seur, par exemple ceux de Jean Goujon. Cette divi- 
sion est très-peu importante, car on peut faire des 
bas-reliefs de toute épaisseur, et mieux, dans un 
.même bas-relief on peut voir au premier plan des 
objets très peu aplatis, au dernier d’autres qui le 
sont lieaucoup. 

Il y a des bas-reliefs qui offrent la représentation 

« 

d’une scène ayant une profondeur très-grande, 
figurant ainsi un paysage où l’on voit des objets 
très-éloignés, se prolongeant jusqu’à l’horizon, au 
ciel; d’autres, au contraire, ne représentent qu’un 
sujet isolé, par exemple un portrait ou une scène 
d’une profondeur limitée, et qui peut être renfer- 
mée dans une salle, comme sont ceux qui décorent 
le tableau du chancelier Duprat. 

Tous ces bas-reliefs, quels qu’ils soient, doivent 
être terminés par un plan motivé, figurant soit le 
ciel, l’horizon, un rideau de feuillage, une drape- 



.. ‘ • Digilized by Google 




ÎO TRAITK DE PERSPE<;TIVE-RKtiîF,F. 

rie, le fond d’une salle, etc. Dans les bas-reliels 
anciens, il y a bien aussi un plan qui limite la re- 
présentation, mais il n’est nullement motivé; sou- 
vent il coupe les personnages par le milieu de leur 
épaisseur. Ce ne sont pas, à la vérité, de vrais ha«- 
reliefs, mais des rondes bosses sciées en deux, et 
dont la principale moitié est appliquée sur une sur- 
face unie. 



Construction des bas-reliefs. 

i 

Pour bien concevoir la construction d’un l>as- 
j’elief, il faut se représenter le parallélipipéde loc- 
tangle qui, œmme une cage, doit le limiter dans 
tous les sens. 

Le su jet étant donné dans la nature, le point d’où 
on veut en avoir l’apparence ayant été clioisi conve- 
nablement, il faut supposer que cette cage est pla- 
cée entre l’œil et le sujet, de manière que la vue de 
celui-ci en soit interceptée. La face antérieure de 
cette cage floit être placée verticalement et perpen- 
diculairement au rayon principal, à une distance 
du point de vue égale à environ deux fois et demie 
sapins grande dimension, de sort© que cette face 



Digitized by Google 




TRAITÉ DE PBRSPKCTIVÊ-REMK^. H 

«oit comme lin tableau devant l’œil. La face infô** 
rieure de cette même cage est posôe gôtiéi*alôttiê*it 
sur le sol sur lequel se trouve aussi le pied des ob- 
jets à représenter. On voit donc que dans cette po- 
sition, comme l’indique la. ftg. 1 , le parallélipipèdô 
ou la cage a quatre de ses faces verticales et de«?t 
horizontales. Si dans cette construction on suppose 
que l’on puisse tracer tous les rayons visuels qui 
vont du point de vue aux divers points du sujet, ils 
perceront et traverseront la cage en passant par les 
points respectivement correspondants de la perspec- 
tive-relief cherchée. 

Dans cette cage , nous remarquerons donc , lé plan 
antérieur que dans la théorie de la perspective-re- 
lief, nous avons désigné par T, initiale de tableau ; 
c’est à ce plan que peut commencer la perspective- 
relief cherchée, ainsi que le sujet lui-même. 

Le plan qui lui est opposé et parallèle , est 
celui où le bas-relief finit. Nous l’avons désigné 
par F,. 

Le plan inférieur représente le sol ; nous l’avons 
désigné par S. Le plan supérieur qui lui est parallèle, 
limitera dans ce sens la ligure cherchée. 

Enfin il y aura deux faces latérales, verticales, 
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parallèles entre elles et au plan principal passant 
par le rayon principal VO. 

Nous rappelons ici la désignation de tous ces 
plans, afin que le lecteur ne se trouve pas dans la 
nécessité de revenir sur la première partie théo- 
rique de cet ouvrage. 

Les plan s que nous venons de désigner ne su ffisent 
pas pour construire la perspective-relief. En effet, 
nous avons le plan F, qui limite la profondeur du 
bas-relief cherché ; il faut donc se donner dans le 
sujet, le plan F qui lui correspond ; plan qui est 
aussi vertical et parallèle au premier. Les plans F et 
F, étant connus , il s’ensuit qu’on se donne ainsi 
l’épaisseur du bas-relief correspondant à une épais- 
seur ou profondeur donnée du sujet. Il est ensuite 
évident que si on joint un point quelconque du plan 
F avec V, le rayon visuel percera le plan Fi en un 
point qui sera sa perspective-relief; d’où il résulte 
qu’avec ces deux plans bn peut avoir la perspective- 
relief d’une droite quelconque, puisqu’on peut en 
avoir de suite deux points : 1” celui où elle perce le 
plan T, et 2* la perspestive-relief de celui où elle 
rencontre le plan Fi. Nous en avons conclu que si 
on prenait, dans le sujet, des droites parallèles, on 
obtiendrait dans la perspective-relief des droites 
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concourant en un point du plan I. 11 s’ensuit que 
ce plan 1 peut être regardé comme étant déterminé. 
Nous avons vu que ce plan I pouvait encore se dé- 
terminer par la formule : 



Dans la<juelle E est la distance cherchée du plan 
1 à celui T ; D, la distance du point de vue V au plan 
T ; y celle du plan F qui limite le sujet à celui T ; 
y' celle qui lui correspond dans le bas-relief, c’est- 
à-dire celle du plan Fi qui termine sa profondeur 
à ce plan T. On se rappelle qu’on avait appelé D la 
distance de V au plan I de sorte qu’on a D=D, + E. 

Cette formule bien simple, sera plus commode à 
employer que les constructions géométriques, car 
il arrivera souvent que ce plan I sera très-loin du 
plan T. En outre, elle donnera des résultats numé- 
riques exacts, si les données le sont pareillement. 

Dans notre théorie de la perspective-relief, nous 
supposions d’abord que ce plan I qui correspond 
aux points qui sont à l’infini dans le sujet , était 
donné. S’il ne l’est pas, on voit que l’on peut le dé- 
terminer si facilement que nous pouvons le sup- 
poser connu, sa détermination, avant tout, étant 
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hi^Uspftiisaljle pour la construction du bas-relief. 

Voici maintenant la suite des opérations à effec- 
tuorpoiir préparer la construction d’un bas-relief. 

t" On trace sur une surface plane quelconcpie, 
représentant le plan T, la perspective plane du sujet, 
sur ce plan, pour un point de vue 0 situé sur le 
rayon principal OVQ, mais plus éloigné de 0 que 
, de V, d’une distance VQ égale à l’épaisseur E trou- 
vée ci-dessus entre les plans V et I ; la hauteur de 
ce point au-dessus du sol était par conséquent celle 
du point V. On décalqué cette perspective plane sur 
le plan T et sur celui F« qui lui est parallèle, do 
manière que les points qui se correspondent soient 
sur des droites horizontales. On a ainsi, d’après la 
septième méthode fig. 16, les projections orthogo- 
nales du bas-relief sur ces deux plans T et F» ; 

2" On détermine de même sur une surface repré- 
sentant le plan S, la perspective plane, de la projec- 
tion horizontale du sujet en regardant le point P 
projection horizontale du point V, comme étant le 
point de vue; l’intersection du plan I et S comme 
la ligne de teri-e et celle du plan I et S comme la 
ligne d’horizon. On transporte de même cette pers- 
pective sur les deux faces horizontales du parallèli^ 
pipède, ét On a sur cés plans lès projections horizon- 
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taies du bas-relief, suivant la quatrième méthode, 
fig. 10 et 16 ; 

3" Oh trace sur un plan représentant une des faces 
latérales de ce parallèlipipède, la perspective plane 
de la projection du sujet sur ce même plan, en pre- 
nant do même pour point de vue, la projectivede V 
*sur ce plan, pour li^ne de terre latrace dn planT et 
pour ligne d'horizon celle du plan I, sur ce plan. On 
transporte de même cette perspective sur les deux 
faces latérales du parallèlipiptîde, et on aura alors 
les projections sur ces deux plans du bas-relief 
cherché. (Comme on l’a indiqué fig, 10.) 

On remarquera que ces deux perspectives n"' 2 et 
3 reposent sur le principe général que nous avons 
indiqué ; c’est que, si on suppose les rayons visuels 
d’un cône perspectif passant par les divere points 
du sujet et par ceux correspondants du bas-relief, et 
qu’on projette orthogonalement le tout sur un plan 
quelconqiie perpendiculaire à celuiT,onobtiendra, 
en piojection, deux figures planes en perspective, 
pour lesquelles le point de vue sera la pro jection du 
sommet dii cône perspectif; la ligne de terre sera 
k trace du plan T sur le plan de projection, et la 
la 'ligne d’hori«!on celle du plan I sur oe même 
plan. 

''' . ’ . 1 
. I . 
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Il résulte des constructions indiquées ci-des- 
sus, qu’on a sur les six faces du parallélipipède, les 
projections orthogonales du bas-relief ; qu 'alors si 
on suppose qu’on joint par des fils les points cor- 
respondants des faces opposées, les intersections 
respectives de ces droites donneront les points de 
la perspective-relief cherchée. • 

Il me semble qu’on ne peut ramener la construc- 
tion des bas-reliefs à une idée plus simple. Elle, 
dépend, comme on le voit, de trois perspectives 
planes faciles à construire, au moyen desquelles 
tout le monde concevra les procédés pratiques pour 
obtenir cette figure. Je n’entrerai donc pas dans 
l’exposition d’autres procédés qu’on pourrait tirer 
de toutes les méthodes de perspective-relief indi- 
quées dans la première partie de cet ouvrage. 

Il est nécessaire d’ajouter ici , que les règles que 
nous venons de donner, ne peuvent gêner en rien le 
sculpteur dans la partie purement artistique de son 
travail; elles ont seulement pour objets de déter- 
miner la position des points principaux du sujet 
qu’on veut représenter, la grandeur et la direction 
des droites qui entrent dans sa composition, et ne 
peuvent point arriver à donner le modèle des sur- 
faces courbes. L’artiste doit être dirigé par les 
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points principaux de ces surfaces et s’en rapporter 
ensuite à son talent d’imitation. 

Exécution d’un bas-relief. 

L’exécution matérielle d’un bas-relief se fait de 
deux manières suivant que l’artiste opère avec une 
substance susceptible d’ètre modelée comme de l’ar- 
gile , ou travaille sur une pierre comme le marbre. 
Dans le premier cas, il faut considérer le paralléli- 
pipède comme une cage creuse et former le bas- 
relief en ajoutant successivement de l’argile, de 
manière à arriver à la représentation cherchée. On 
dit que l’artiste opère ainsi dans le creux. 

Dans la deuxième, le sculpteur est devant un pa- 
rallélipipède plein et il faut avec le ciseau, retran- 
cher ce qui est de trop, afin d’arriver au même 
résultat qtie par la première. Ou dit donc que l’ar- 
tiste travaille dans le plein. 

Si on a tracé sur les faces du parallélipipède, les 
perspectives planes, (jiie nous avons indiquées être 
les projections orthogonales du bas-ifdief, on con- 
cevra facilement son exécution dans l’une et l’autre 
manière d’opérer. 

Dans ta première, on suppose le re<danglo • 
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T'T*T*T’ C|ui liniibe, sur le plan T, l’éteadue du 
bas-relief, comme offrant un creux terminé aux 
autres faces du parallélipipède , d’où résulte, que 
sur le fond formé p;rr le plan F, et sur lequel on 
suppose que la projection du bas-relief soit tracée, 
on eoiamence par mettre de l’argile suivant le con- 
tour de cette projection, puis on en ajoute successi- 
vement, en s’arrêtant pour chaque point, auxdi'oites 
.que l’on peut concevoir joiftiiant les projections sur 
les faces horizontales ou latérales. On peut aussi 
enfoncer dans ce plan F, des pointes, auxquelles 
on donne les longueurs fixées par les plans latéraux. 
A mesui’e que les figures tracées sur les faces se ca- 
chent par la construction, il faut avoir recours aux 
perspectives planes tracées isolément et représen- 
tant ces diverses faces. Lorsque le bas-relief est 
exécute ainsi avec de l’argile, on peut ensuite sup- 
primer les faces latérales et celle horizontale supé- 
rieure de manière à isoler la représentation qui re- 
pose sur le sol et s’appuie sur le plan F', du fond, 
ou bien encore laisser subsister les faces qui alors 
font l’office de cadre, comme dans les tableaux. 

Les bas-reliefs exécutés ainsi avec de l’argile, ne 
sont pas susceptibles de se conserver; il faudrait 
pouvoir les entretenir dans un état constant d’hu- 
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niidité ; sans cela la sécheresse les fait déformer 
très-\ite, fendiller, etc. 

Pour conserver ces travaux, on en fait une copie 
en plâtre, et voici comment on s’y prend. On cou- 
vre le modèle d’une couche <le plâtre liquide, qu’on 
laisse sécher, après avoir pris les précautions pour 
que l’argile n’adhère point au plâtre, On obtient 
ainsi un moule en creux' du has-relief. Ce moule . 
sert ensuite à obtenir, par le même procédé , un 
moule plein qui est la copie exacte du travail. Ces 
opérations se font par des hommes appelés mou- 
leurs, qui ont besoin de beaucoup d’adresse et de 
patience pour arriver à ne point déformer le mo- 
dèle. 

Ce bas-relief en plâtre peut se corriger facile- 
. ment à la pointe et au ciseau, de manière à rendre 
complètement l’idée de l’artiste. Il sert ensuite de 
modèle pour l’exécution du bas-relief, en pierre. 
Pour exécuter un bas-relief en pierre, on voit qu’il 
faut commencer par bien unir le plan T; tracer sur 
ce plan la perspective plane, qui est la projection 
orthogonale du bas-relief sur ce plan, puisa chaque 
point de cette projection creuser dans le plein, des 
trous de la profondeur indiquée par les projections 
latérales, ensuite enlever avec le ciseau tout ce qui 
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est de trop, de manière à découvrir les points du 
bas-relief. Là commence le travail spécial de l’ar- 
tiste sculpteur. Le modèle en plâtre lui sert, dans 
ce cas, de guide pour le diriger dans son travail. 

On peut concevoir pour l’exécution de ce pro- 
cédé, que l’artiste possède une règle horizontale 
divisée, se mouvant sur le plan vertical T. Sur cette 
règle se trouve un curseur pouvant glisser horizon- 
talement; si on suppose ensuite que ce curseur 
porte une lime tournante qui soit perpendiculaire 
au plan T, et portant aussi une division et pouvant 
s’enfoncer dans la pierre à une profondeur voulue, 
on arrivera ainsi facilement à trouver les points 
principaux du bas-relief. Les trois longueurs qui 
déterminent chaque point, pouvant se prendre sur 
les perspectives planes ci-dessus ou sur le modèle 
eu plâtre. 

Un bas-relief sur métal s'exécute de deux ma- 
nières, la premièrecousisteà couler le métal liquide 
dans un moule creux, et la deuxième s’e.xécute 
dans une plaque mince de métal, en repoussant 
par derrière, de sorte à obtenir te relief antérie\ir.- 

De V échelle d'un bas-relief. 

Nous avons dit ([ue le plan T était commun au 



Digitized by Google 




TRAITÉ DE PERSPECTIVE-RELIEF, 81 

sujet et à sa perspective-relief, de sorte que les Ion- 
gueurs du sujet qui sont dans ce plan sont les 
mêmes et par conséquent égales à celles de la pers- 
pective. Le bas-relief construit ainsi pourra donc 
être regardé comme exécuté à l’échelle naturelle ; 
mais rien n’empêche d’établir dans ce plan , entre 
les longueurs du sujet et celles correspondantes de 
la figure, un rapport quelconque ; c’est ce rapport 
que nous appellerons l’échelle du bas-relief ; ainsi 
dans le cas ci-dessus, ce rapport égale un. Si ce rap- 
port était 1;2,1;3 cela voudrait dire que le bas- 
relief est construit dans des proportions telles que 
les longueurs du sujet qui sont dans le plan T 
seront représentées par des longueurs égales à 
1 ;2 , 1 ;3 d es précédentes . Si ce rapport était 2 , 3 , etc . , 
cela indiquerait que les mêmes longueurs sont 
deux fois, trois fois plus grandes que celles du su jet 
dans ce même plan. 

L’échelle du bas-relief étant déterminée par des 
considérations dépendant du lieu où il doit être 
placé, il faut se donner la distance de l’œil au plan 
T d’après cette échelle, ainsi que sa hauteur au- ' 
dessus du sol. C’est alors et avec ce point de vue 
ainsi déterminé, que se ferontsur les faces du 
parallélipipède, les perspectives planes ci-dessus, 

TÙITE DE PERSPECTIVE. 6 
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qui doiv«a4 servir à obteair le ba«^'elief. il ré~ 
suite évidesameskt (|tte€e bas-relief construit à cette 
échelle et celui à i’éehelie naturelle seront deux 
figures «emi)lables qui peuvent se placer avec le 
sujet, suivant les rayons du inêiMe cône perspectif. 
On obtiendrait ainsi la même figure, en con»- 
tmisant le bawelief à l’écbelie naturelle et en fai- 
suai ensuite une réduction à l’écbeUe donnée. 

PositiûH du point de vue. 

Le point de vue dans la nature est choisi de ma- 
inère à offi'ir le sujet sous l’£q>pare»ce la pli» favo- 
rable à la scène que l’on veut r^ésaater. U y a 
donc dans ce choix beaucoup d’arbitraire ; mais la 
flistanee intéressante k connaître est celle de ce 
point 4e vue au plan T. Nous avons déjà dit qu’eiie 
devait être, comme pour les taWeaux, égale à en- 
viron 2 fois i/2 la plu» grande dimension d« cadre 
T‘T*T*T* qui limite ce plan; avec cette distance, les 
rayons extrêmes du cône perspectif ne viendront 
pas alors renconU-er le plan T sous des angles trop 
aigus, de sorte qu’il n’en résultera de (b^formation 
désagréable, ni dans la pespective plane qui est sur 
ce plan ni par suite dans le bas-relief. 
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Cette distance de J’œil au plan T zi’est cepeJidant 
pas absolument lixée à 2 fois 1/2 cette plus grande 
dimension, elle peut varier dans de certaines li- 
mites et pour des camse^ divei'ses. Ainsi un bas- 
relief sur un fronton peut nécessiter une distance 
plus grande. 

Dans nos petites ligures, nous avons pris pour 
distance de l’œil au plan T, la largeur de ce plan, 
mais ce n’est point une règle; ce n’est que pour 
éviter des figures trop grandes. ' 

La hauteur de l’œil au-dessus du sol est aussi 
très-arbitraire, et son choix doit être laissé à l’ar- 
tiste qui peut la faire varier, dans de certaines li- 
mites, suivant le but qu’il se propose. S’il suppose 
que le sujet est vu par un spectateur placé sur le 
Sol, il faut cette bauteur égale à environ 2”., etc. 

On peut encore considérer le rectangle t*T*T®T^ 
comme le cadre d’une fenêtre à travers laquelle on 
voit une scène plus ou moins éloignée; alors le sol 
de ce sujet peut être très-inférieur à la droite T'T'*, 
qui n’est plus à proprement parler la ligne de tezTC 
résultant comme on sait de l’intersection du sol et 
de ce plan T. Dans ce cas, il pourrait arriver, comme 
dans un tableau, qu’on ne vît que la partie supé- 
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rieure des personnages; la partie inférieure étant 
cachée par le cadre. 

De l'épaisseur d'un bas-relief. 

L’épaisseui- à donner à un bas-relief peut varier 
de 1 mètre à quelques centimètres. Cela dépend et 
de la profondeur du sujet qu’on veut représenter, et 
de l’épaisseur qu’on vent laisser aux objets du relief 
qui occupe le premier plan. On sait que la ronde- 
bosse est ce qui s’approche plus de la nature; cette 
représentation a l’avantage de pouvoir être re- 
gardée également de tous les points qui l’environ- 
nent. Plus on se rapproche, dans un bas-relief, 
de la roude-bosse, plus la représentation sera sa- 
tisfaisante et plus ou pourra s’éloigner du point de 
vue, sans que cette représentation eu souffre; mais 
à côté de cet avantage, il y aura l’inconvénient de 
ne pouvoir représenter qu’une scène très-peu pro- 
fonde. Ainsi par exemple, que l’épaisseur donnée 
d’un bas-relief soit de 1“ et qu’elle soit la repré- 
sentation d’uiie épaisseur seulement de 2” dans le 
sujet, il en résulte donc que l’on ne peut alors re- 
présenter qu’une scène n’ayant pas plus de 2“. de 
profondeur. Les grands bas-reliefs de l’arc-de- 
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triomphe (le l’Ëtoi le n’offrent ainsi (jii’nn très-faible 
aplatissement. On a pu alors consei-ver en entier 
le l'elief des figures, ou les rattacher avec celles (jui 
sont postérieures, par de faibles attaches habile- 
ment dissimulées. 

L’orsqu’au contraire le bas-relief doit avoir peu 
d’épaisseur relativement à celle ((u’il représente 
dans le sujet, alors toutes les figures .se trouvent 
comme superposées les unes aux autres, dépassant 
de très-peu leur contour apparent, et finissant par 
n’ètre plus que de simples tracts tracés .sur le plan 
du fond. Ainsi dans les bas-reliefs qui ornent le 
tombeau de François !«••, on voit de très-grandes 
profondeurs de troupes qui ne sont au loin indi- 
quées que par des lignes représentant des lances de 
soldats, etc. 

Dans le choix des profondeurs des bas-reliefs, il 
faut en(îore avoir égard aux matériaux avec lesquels 
ils sont construits, et faire attention que ceux qui 
sont exposés à l’air se d(^graderont d’autant plus vite 
que les figures seront plus détachées les unes des 
autres, plus isolées. 
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Des grands bas-reliefs. 

Lorsqu’on doit exécuter un grand bas-relief, 
comme ceux qui sont sur les frontons de l’église de 
la I\iadeleine ou du Panthéon, la méthode géomé- 
trique que nous avons indiquée devient embarras- 
sante. 11 est impossible de tracer sur les faces des 
parallélipipédes les perspectives planes qui sïvnt les 
projections orthogonales de la figure, ftu même les 
construire sur des surfaces détachées représentant _ 
ces faces. Ordinairement, on exécute ce travail eu 
petit, puis on le transporte d’après les moyens 
connus, en augmentant ses dimensions dans le rap- 
port voulu. Cette transformation a le désavantage 
d’être peu exacte , car on est obligé de passeï* du 
petit au grand; par conséquent, si sur le modèle, il 
y a une petite erreur, elle sera multipliée dans la 
copie par le rapport des deux figures. 11 vaut mieux, 
il me semble, se servir de la méthode numérique 
que nous avons donnée sous le n° 8. 

Tout le monde sait ({u’un point est cooinu dans 
l’espace, lorsque l’on connaît ses distances à trois 
plans déterminés; ces distances s’appellent les 
coordonnées du point. Il, s’agit donc, dans cette 
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méthode, de ééterniiner les oeordoniiée$ d’un 
point du basHT^ief , eoanaissant ceux du point cor- 
respondant du sujet. 

Nous avons pris pour les trois plajis, {fig. 17 et 18) 
auxquels nous rapportons tous les points du sujet 
donné et de sa perspective-relief : 

r Le plan vertical principal passant par VO, dé- 
signé par P ; 

2® celui désigné par T ; 

a® le plan H d’imrizoa coiÿiaaaat aiu&i lé KayuA 
■ principal VO. 

Ces trois plans se coupant en im même pomt U. 

Nons avons désigné par a: (/^. 18) la distance 
d’un point 4u sujet au plan P; 

par 2 ii, celle au plan T ; 

Ëtenfinparj?, celle au pian E; - 
et de même par analogie, représentant les 

distances respectives à ces mêmes plans, du poôot 
correspoadant de la perspective-relief. Nous avons 
trouvé qu’on avait entre x,y,z aix\y^,z^ Ies.relar 
tions exprimées par tes trois équations suivantes ; 

.:f,| 

dans îesqueHes D est la distance dfu point dé vue au 
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plan I et E la distance entre les plans T et I. 

Ainsi, supposons que dans le sujet un point a 
pour coordonnées : 



a;=4-,ÿ= 10",3 = 2■ 
el que D = 20” , E = 5" , 

On aura aloi's 



. . 20 2 ..,, 8 5 . „ 20 4 

= » =^®-3Ô = 3’ * =^-^ = 5 



ïO-hIO 3 



30 3 



le point correspondant sera donné par ces valeurs 
àex',y\z'. 



Nous supposons dans ce calcul qu’on donne D et 
E, c’est-à-dire par conséquent la position de ce 
plan I, qui, dans le bas-relief, correspond à l’in- 
fini dans le sujet. Le plus ordinairement, on se 
donne au contraire le plan Fi qui termine le bas- 
relief et celui F qui lui correspond dans le sujet ; il 
faut alors déterminer ce plan I, ou sa distance E au 
plan T. Or, nous avons trouvé pour cela la for- 
mule : 



E=îT 



ÿ-H>i 

y— y' 



dans laquelle Di est la distance du point de vue au 
plan I, de sorte que l’on a D = D, -t- E. 

J, Ainsi, par exemple, supposons que la distance 
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du plan F au plan T, soit y=10"'; celle du plan 
correspondant F« à ce même plan, ou y* = 5/3 et 
que de plus D'i= 15, on aura : 

i). 10-|-iS_5 . 25 _».25_ 

*' — 3 10 — »/5~3 30-»/s“ 

Connaissant maintenant la valeur de E, on pourra 
calculer les valeurs de x\y\z' d’un point du bas- 
relief par les formules employées ci-dessus. 

Il me semble que cette méthode numérique dô 
déterminer les points d’un bas-relief peut s’em- 
ployer avec avantage, non-seulement pour les grands 
bas-reliefs, mais pour tous autres. Elle n’exige que 
des calculs très-simples, il suffit de connaître les 
distances des points du sujet aux trois plans dési- 
gnés ci-dessus. 

Des frontons. 

On construit ordinairement sur les frontons de 
nos édifices publics de grands bas-reliefs. La mé^ 
thode numérique ci-dessus leur est spécialement 
applicable ; ils présentent ce cas particulier d’être 
troujours vus de bas vers le haut, et par conséquent 
fort loin du point de vue pour lequel il est construit. 
On voit, en effet, que si on prenait ce point de vue 
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a«x e»vii%>us du lieu oii va se placer l’cd)servateiinr, . 
Î4 en. résuiterait que le pian et la ligue d’iiorizon 
seraient plus bas que le froaion lui^raêrae, de sorte 
que le sol s’inclinant vers la ligne d’horizon, de- 
viendrait invisible; les personnages auraient leurs 
parties inférieures cachées. U y a donc là un grave 
inconvéolent qu’il s’agit d’ex.aminer. 

Si ces bas-reliefs étaient des rondes bosses, une 
partie de ces inconvénients disparaîtraient, car on 
sait qu’une ronde bosse peut avantageusement être 
regardée d’un point quelconque ; cependant il faut 
encore reconnaître que la position ne serait pas ici 
très-favorable. On voit, en effet, que les divers per- 
sonnages étant représentéssurunsolliorizontal, on 
ne verrait ni leurs pieds, ni le sol sur lequel ils repo- 
sent. On ne peut pas d’ailleurs employer générale- 
ment la ronde bossa, car l’épaisseur à donner à 
cette espèce de bas-relief étant peu considérable, il 
faut, par une défonnation perspective, regagner de 
la profondeur. 

Lorsque l’on place des tableaux dans les musées, 
îls sont attachés au mur dans des positions înefi- 
nées et à des hauteurs plus grandes que celles de 
' l’œil ', il en résulte que le plan qui’ passe par l’œil et 
la ligne d’horfeon se trou^'e sensiblement perpemîi^ 
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culaire au tableau, de sorte (ju’il y a peu de diffé- 
rence entre cette disposition et celle où le tableau 
serait si la ligne d’horizon était à la hauteur de l’œil. 

Dans les frontons on ne peut exécuter cette incli- 
naison du bas-relief; mais alors on est foraî de 
considérer coname plan du sol, celui qui jpasse par 
les pieds de l’observateur et la base du fronton, de 
manière que le plan d’horizon soit celui mené par 
l’œil parallèlement à celui-là. Ce ne sera pas, il est 
vrai, un plan horizontal, mais les constructions 
s’effectueront aussi facilement que s’il l’était et les 
résultats ne seront pas trop altérés. Une légère in- 
clinaison en avant du bas-relief, qui serait peu sen- 
siible , rapprocherait beaucoup cette position de 
celle des tableaux attachés contre un mur. 

Des (ms-reliefs 4' me très-grande étendue. 

Il ejeiste des bas-reliefs qui oec«j>ent une tri^s- 
grande étendue, tels sont ceux qui décorent les 
frises de plusieura de nos monuments, ce ne sont 
le p4us souvent que de simples ornements destinés 
à cacher le nu du mur ; alors l’artiste sculpteur a 
donc pu, dans ces travaux, faire tout par sentP 
ment. Cependant,' quelques-uns de ces bas-reliefs 




92 TRiJTÉ »E PERSPECTIVE-REUEP. 

offrent, non plus une scène de la nature qu’on 
puisse voir d’un point unique, mais une suite d’ob- 
jets se rapportant à un même sujet; ainsi, par 
exemple, on représente sur une frise un défilé de 
troupes que l’on peut suppo'ser avoir lieu devant un 
spectateur fixe : alors il est évident que le sujet ne 
pouvant être vu lui-même d’un seul point de vue, 
sa représentation en bas-relief ne peut non plus 
être assujettie, dans son ensemble, à l’unité d’un 
point de vue ; c’est alors l’observateur qui doit par- 
courir successivement une ligne droite parallèle à la 
représentation. Mais cependant, chaque partie 
isolée de ce bas-relief représentant quelque chose 
et n’étant pas une ronde bosse, ne peut être que 
l’apparence que présente un objet quelconque re- 
gardé d’un point unique ; il en résulte donc que, si 
l’ensemble du bas-relief n’est point soumis à l’unité 
du point de vue, chaque détail n’en doit pas moins 
être exécuté en perspective. Et qu’on ne vienne pas 
dire, comme Pailiot de Montabert, dans son Traité 
complet de la Peinture, « (|u’il n’y a rien de pers- 
» pectif dans les bas-reliefs, les camées, les pierres 
» gravées , que tout y doit être orthographique, » 
car alors il en résulterait que des droites parallèles 
seraient représentées par des droites aussi parallèles. 
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ce (jui ne peut être ; car, rappelons-Ie bien, dans la 
nature des droites parallèles, de quelques points 
qu’on les regarde, elles paraissent toujours con- 
courir eu un certain point du sujet situé sur la 
droite qui serait menée de l’œil parallèlement au 
système de droites considéj’ées. Or, dans un sujet, 
n’y eut-il pas des droites parallèles, on peut tou- 
jours en supposer reliant entre eux ses divers 
points, donc il est évident que (juel que soit le mode 
de représentation, il faut absolument que chaque 
partie au moins soit soumise à des principes de 
perspective. 

Les longs bas-reliefs sur les frises seront assu- 
jettis dans leur ensemble cependant à quelques rè- 
gles ; ainsi, il est évident qu’il faut qu’il n’y ait 
qu’une même ligne d’horizon, provenant d’une 
seule droite, lieu du point de vue, que chaque dé- 
tail soit fait à la même échelle, etc. 

Ces longs bas-réliefs sont comparables à de 
longs tableaux, qui, comme celui de la Smala, de 
M. H. Vernet, représente une scène très-étendue, 
que l’on peut supposeï* avoir été peinte sur un ta- 
bleau cylindrique comme un panorama, et qui au- 
rait été ensuite développée en surface plane; de 
sorte que le point de vue qui, dans le cylindre, 
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occupait uu point de l’axe, se trouve transformé en 
une ligne droite parallèle au tablenu , alors la 
représentation est très-satisfaisante, pour un point 
(|uelcou(jue de celte ili-oitc, pourvu (ju’on ne cher- 
che à voir que ce qui est dans les environs du plan 
vertical qui, de ce point, serait mené perpendicu- 
lairement sur ce bas-relief. 

11 est enfin des sculptures qui couvrent des murs 
entiers; ce sont des arabesques ayant pour but de 
cacher le nu d’un mur. Si elles offrent dans quel- 
ques parties la représentation d’objets quelconques, 
on voit qu’ils doivent être soumis, tant qu’ils ne 
sont pas des rondes bosses, à des principes de pers- 
pective, et que le point de vue variable, pour ces 
diverses parties, doit toujours être supposé dans un 
plan paiallèle à celui du mur. 

Construction d m bas-relief d'après un tableau, 

% 

Nous avons déjà fait connaître, dans la première 
partie de cet ouvrage, les principes d’après lesqiieis 
on pouvait passer d’une perspective plane à une 
perspective-relief. Ce seront ces mêmes principes ' 
qui vont nous servir à construire un bas-relief 
d’après un tableau. 
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II faut évidemmeirt supposer cpie la perspective 
j^ane du taljleau est construite assez exactement 
pour qu’on puisse facilement y retrouver les ti-aces 
et les prûnts de fuite des divei'ses droites figurées 
dans cetaWeau, et particulièrement le point central 
O et le» points de distance. 

Ces points étant détenninés , on considère 
le tableau comme composé de deux plans super- 
posés, l’un, le plan T, qui contient les traces ci-des- 
ais et qui est commun au tableau et au bas-relief; 
l’autre, le pian !, qui renferme les seuls points de 
fuite. On éloigne ensuite ce plan I du plan T, en 
te transportant parallèlement à lui-méme à une 
distance dépendante du plus ou moins de relief qvie 
l’on veut donner au bas-relief. On joint chaque 
point de fuite avec le point central O, et on observe 
qu’à mesure que le plan I s’éloigne de celui T, le 
point de fuite reste sur cette droite, mais s’éloigne 
du point central O proportionnellement aux rap- 
ports des distances du plan I considéré, et du plan 
T, au pcunt de vue ; de sorte que si la position du 
point de fuite était donnée sur le tableau, on ob- 
tiendra la position du point de fuite sur le nouveau 
plan I par une simple proportion. Il ne reste plus 
qu’à joindre la trace sur le plan T de la droite, consi- 
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dérée dans le tableau , avec ce nouveau point de fuite 
ainsi déterminé et on aura la peispective-relief de 
cette droite. Exécutant cette construction pour 
chaque droite du tableau , on aura le bas-relief cher- 
ché, ayant la même apparence que le tableau. 

On peut simplifier cette méthode de la manière 
suivante : on remarque que, quelle que soit la dis- 
tance où on transporte le plan I, le point central O 
et la ligne d’horizon ne varient pas ; seulement 
chaque point de distance sur cette ligne d’horizon 
s’éloigne du pointTentral, de manière à rester à une 
distance de ce point égale à celle qui sépare le plan 
I du point de vue ; il s’en suit que si on se donne la 
position du plan I , sa distance du point de vue est 
connue, et par conséquent la position de chaque 
point de distance est ainsi déterminée. 

Il résulte donc cette construction bien simple ; 
par chaque point du tableau que l’on veut déter- 
miner dans le bas-relief, on mine deux droites, 
l’une dirigée vers le point central O et l’autre à un 
des points de distance ; ou prolonge ces droites et 
on détermine leurs traces sur le tableau. Ces deux 
points appartiennent aussi au bas-relief ; on joint 
l’un de ces points, au point central du plan I et 
l’autre au point de distance correspondant de ce 
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mftme plan et (iélermiin^ comme il a dit ci-des- 
sus; l’intersection de ces deux droites donnera le 
point du bas-relief coi respondant à celui considéré 
dans le tableau. 

Cette manière de faire un bas-relief d’après un 
tableau est très simple et peut servir comme une 
nouvelle méthode de construction d’un bas-relief 
en commençant par établir la perspective-plane du 
sujet. 

Examen de quelques-uns des bas-reliefs de l’antiquité, 
de la renaissance et modernes, dont les originaux ou 
des copies sont dans les salles des musées, au Louvre. 

L’examen que nous donnons n’est point fait au 
point de vue artistique, nous connaissons notre in- 
capacité, nous nous proposons seulement de re- 
chercher, si dans ces divers bas-reliefs, on y trouve 
quelques applications des règles de la perspective - 
relief. 

SALLE DES ANTIQUES. 

Numéros 
du cutalogue. 

41 — Cérémonie religieuse. — Bas-relief faisant 
scène ; on y trouve des dégradations sen- 
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sibles en profondeur avec quelque léger 
sentiment de perspective. 

Dédale et Pasiphaé. — Bas-relief faisant 
scène sans règle. 

Bacchus barbu et Icarius. — Bas-relief 
formant scène; absence complète de 
perspective, dans le bâtiment qu’on voit 
au fond. 

Agamemnon et Achille. — Bas-relief for- 
mant scène. Il n’y apas de lointain, ap- 
platissement sensible. — Tous les per- 
sonnages sont de même hauteur, 

Achille et Priam — Bas-relief comme le 
précédent. 

Les Danseuses. — Bas-relief très-remar- 
quable, par les poses et l’élégance des 
formes des personnages , etc. , mais où 
ne se trouve aucun emploi de perspec- 
tive. 

Le tronc de Satwne. — Comme les dan- 
seuses. 



Iphigénie en Tauride 
Pandore 



Scènes avec applatis- 
sement, mais sans rè- 
gles de perspective. 
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418 — Funérailles d’Hector < 



Chasse aux lions 
Mort d’Adonis I 
Triomphe de Bacchusl 
Enfant. | 

Génie des jeux de | 
Stades l 

Haruspices 1 



Ces bas-reliefs ne 
représentent pas une 
scène, ce sont des per- 
sonnages placés à la 
suite les uns des autres 
comme dans un défilé 
ou une procession. 



Prométhée formant 



l’homme. 



177 — Faune chasseur. — Bas-relief formant ta- 



bleau, on y voit, outre le personnage 
principal, la représentation d’un rocher 
plus éloigné, d’un arbre portant des vê- 
tements suspendus, peut-être même un 
lointain. On y remarque l’intention évi- 
dente de faire une représentation ana- 
logue à un tableau. 



SALLE DE LA RENAISSANCE. 



Noms d«s auteurs. — Dates. 

J. Cousin. — 1517. — Bas-relief représentant F. 

comte de La Rochefoucaut et A. de Poli- 
gnac, sa belle-lille, ittribué à J. Cousin. 
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La dégradation des figures est très-bien 
exprimée; le fond plat sur le^juel on voit 
les armes de famille, peut être considéré 
comme un plan limite. 

Lol/i et ses filles. — Bas-relief for- 
mant tableau. 

O. Pilon. — Mise au tombeau. — Les dégiada- 
tions des ligures sont bien e.\primées. 

G. Goujon. — 1572 — Nymphes de la Seine., 
Tritons., Néréides, trois bas-reliefs. — 
Les dégradations des figures sont rendues 
avec beaucoup d’art et probablement de 
science. Le fond peut être regardé comme 
la représentation du ciel d’un lointain va- 
poreux. 

G. Goujon. — La déposition oi les Quatre Évan- 
gélistes. — Trois bas-reliefs très-beaux. 
— Un évangéliste se présente de face, un 
de ses genoux est très-adroitement aplati 
en perspective. 

G. Goujon. — Lp Réveil. — Bas-relief formant 
tableau, comme ci-dessus. 

G. Pilon. — Valentine Balbiani. — Bas-relief 
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sculpté sur un sarcophage, il est très- 
aplati et rend parfaitement l’idée de l’ar- 
tiste; très-remarquable. 

PiÉTA. — 1600 — Tableau votif placé vers 1600 
dans l’église Sainte-Geneviève. — Bas- 
l elief très-saillant où l’on remarque quel- 
que observation des règles de la perspec- 
tive. 

J. DE Greivoble. — Bataille d’Ivry, par Jacquet 
de Grenoble. — Bas-relief faisant tableau. 
— On y voit la représentation du ciel, 
des nuages de l’horizon d’une ville dans 
le lointain, mais les règles de perspective 
n’y sont pas observées. 

F. Aügi'ier. — Monument funéraire de Henri de 
Longueville. — Bas-relief représentant 
la bataille de Sens, faisant tableau avec 
un sentiment pionoucé de perspective. 

— Un deu.xième bas-relief du même, 
présente aussi quelques sentiments, mais 
peu arrêtés, de perspective. 

P. Bomaix. — 1482 — Robert Malatesta , sei- 
gneur de Rimini. — Bas-relief attribué 
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à Paolo Romain. — Haut-relief, statue 
isolée. 

Andrea della Robia. — Divers bas-reliefs en 
émail avec des couleurs. 

— 1775 — Le repos en Égypte. — 
Bas-relief sculpté en Allemagne du 
xvi' siècle, d’après la gravure en bois 
dessinée par Albert Durer en 1511. 
— Bartsch 90 heller — 1775 — Sculp- 
ture en pierre calcaire , dite pierre à 
rasoir et lithographique. Ce bas-relief 
est curieux sous plus d’un rapport ; il est 
d’abord un exemple d’un bas-relief exé- 
cuté d’après une gravure. — Il offre en- 
suite beaucoup de lignes droites, paral- 
lèles et qui sont bien mises en perspective, 
comme dans le dessin dont elles sont la 
représentation. On pourrait cependant 
y remarquer quelques légères erreurs. 

— Bas-i'elief en métal, représentant 
une salle : les deux faces latérales sont 
bien exécutées en perspective. 

Saiint-Georgi s. — 1508 — Bas-relief pour la 
chapelle du château de Gaillon 1451- 
1 5t i. — Il foi'jne tableau» mais les règles 
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ne semblent pas être employées avec 
exactitude. 

— Daniel de Volterre. — Mise au 
tombeau. — Aplatissement bien senti. 

1529-1532. — Cheminée de Bruges. 
— Herman Glosemcamp a sculpté le bois 
et Guyot de Beaugrand a exécuté les bas- 
reliefs en albâtre. 

Sur la console, on remarque quatre 
bas-reliefs, représentant des salles avec 
des lignes architecturales , des balda- 
quins. — Le tout semble avoir été mis 
exactement en perspective. 

1463-1535. — Bas-reliefs qui déco- 
rent le tombeau du chancelier Duprat. 
— Plâtres moulés sur les originaux qui 
sont dans la cathédrale de Sens. — Il y a 
quatre bas-reliefs fort remarquables par 
l’emploi des règles de la perspective-re- 
lief; deux représentent des salles dont 
l’une est en partie circulaire , avec des 
personnages sur des gradins. Ce sont de 
très-beaux exemples de l’emploi des rè- 
gles appliquées aux bas-reliefs. 

P. Bontems. — 1552 — Campagne d' Italie et 
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victoire de Marignan. — Bas-reliefs qui 
décorent le tombeau de François 1 " à 
Saint-Denis. — Ce bas-relief est très-cu- 
rieux, on y voit une très-grande profon- 
deur de combattants, bien indiquée en 
perspective. 



SALLE DE LA SCÜI PTCRE MODERNE. 

P. PuGET. — 1622-1694 — Alexandre et Dio- 
gène. — Bas-relief admirable pour les' 
ligures et l’emploi judicieux des dégra- 
dations. Les lointains sont mis en pers- 
pective, mais pas avec l’exactitude con- 
venable. 

CoiSEVOX. — 1640-1720. — Divers bas-reliefs 
remarquables par leur fini. 

Martin Desjardins. — 1640-1690 — Quatre beaux 
bas-reliefs en bronze, remarquables par 
un emploi raisonné des règles de la pers- 
pective. 

Martin Desjardins vivait du temps de Desargues, 
il a pu recevoir de lui des principes de pers- 
pective. 
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Au musée de l’hôtel Cluny, on trouve aussi 
plusieurs bas-reliefs formant tableaux et qui 
offrent un emploi judicieux des régies de la pers- 
pective. 

DES DÉCORATIONS THÉÂTRALES. 

Une décoration théâtrale est la représentation 
des lieux où l’action qui fait le sujet de la pièce est 
supposée se passer ; elle doit donc offrir non-seu- 
lement le sentiment des formes des divers objets, 
de leurs positions respectives et des distances qui 
les séparent , mais elle doit encore tendre à faire 
illusion, comme le fait un tableau en donnant les 
effets d’ombre et de lumière et la couleur des corps. 

Une décoration doit, en outre, avoir de la pro- 
fondeur, puisqu’elle est destinée aux jeux des ac- 
teurs et qu’elle doit ainsi permettre la circulation 
'■ • des divers personnages qui peuvent figurer dans la 
pièce. 

Un théâtre se compose intérieurement de deux 
parties distinctes : 1“ la salle où se placent les spec- 
tateurs, et 2° la scène où sont les acteurs. Ces deux 
parties sont séparées par le rideau, qui, étant levé, 
laisse apercevoir la scène. La décoration commence 
donc â ce plan vertical terminé par un rectangle 
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plus OU moins orné, formant ainsi une espèce de 
cadre ; elle s’étend et se termine à un second plan 
parallèle au premier, formé par une toile dite de 
fond et placée à une profondeur variable. 

Les lieux où, dans la nature, se passe l’action 
étant donnés ou conçus, il faut choisir un point de 
vue d’où l’aspect de ces lieux soit le plus favorable 
au but qu’on se propose. C’est l'apparence que ces 
lieux offrent de ce point qu'il s'agit de représenter 
par une décoration. 

Il faut déterminer d’abord, comme pour un ta- 
bleau ou un bas-relief, un premier plan vertical où 
doit commencer la représentation, lequel sera fi- 
guré dans la décoration par le plan du rideau ; en- 
suite on prend un deuxième plan parallèle au pre- 
mier et à une distance de lui telle que ces deux 
plans comprennent entre eux toute la partie du 
sujet où se passe l’action, où, par conséquent, on 
peut supposer que les personnages, représentés par 
les acteurs , peuvent circuler. Ce deuxième plan 
aura évidemment pour correspondant dans la dé- 
coration celui de la toile de fond. La distance qui, 
dans la nature, sépare les deux premiers plans est 
toujours plus grande que celle qui existe entre ceux 
correspondants de la décoration. 
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Le problème des décorations théâtrales consiste 
donc : 1° à construire, entre deux plans donnés, 
une figure relief qui offre la même apparence que 
cette partie du sujet comprise entre les deux plans 
correspondants; et 2“ d’ajouter ensuite, comme 
complément, la représentation de ce qui peut être 
aperçu du même point de vue et qui peut s’étendre 
au loin, à l’horizon, au ciel. 

On satisfera évidemment , à la première partie 
au problème, en construisant, entre les deux plans 
donnés , la perspective-relief de cette partie du 
sujet compris entre les plans correspondants, et à 
la deuxième, en traçant sur la toile du fond une 
perspective plane de la partie du sujet qui fait suite 
à la première. Joignant à ces perspectives tous les 
effets d’ombre et de lumière et la couleur des 
corps, on aura une représentation qui pourra faire 
autant et plus d’illusion qu’un tableau, et quoique 
composée d’une perspective-relief et d’une perspec- 
tive plane, elle semblera ne former qu’une seule et 
même représentation de tout ce qu’on peut aperce- 
voir du point de vue. 

Nous voyons donc ainsi que pour la première 
partie, le problème des décorations théâtrales est 
absolument le même que celui des bas-reliefs ; 
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seulement, il faut qu’une décoration ait beaucoup 
plus de profondeur qu’un bas-relief afin de pouvoir 
isoler les diverses parties les unes des autres. 

La deuxième partie est un simple problème de 
perspective plane. 

Ainsi on peut dire qu’une décoration théâtrale 
est le résultat de l’alliance de la perspective-relief et 
de la pei spective plane. Nous verrons plus loin, que 
cette alliance est encore bien plus grande, lorsque 
nous e.xposerous les moyens pratiques d’exécution. 

Dans une décoration , il faut distinguer : 1” le 
plan du rideau où elle commence, et ce sera celui 
que, dans la première partie de cet ouvrage, nous 
avons désigné par la lettre T ; 2“ la toile de fond qui 
serre le plan désigné par la lettre F’ représentant le 
plan F de la nature; 3° la position du point de vue 
qui se trouve ordinairement au fond de la salle à la 
hauteur de la première galerie ; cela étant connu , 
la partie relief de la décoration pourrait donc se 
construire par toutes les méthodes indiquées dans 
la première pailie de cet ouvrage et dont on a déjà 
fait des applications à la construction des bas- 
reliefs. 

Cette manière nouvelle de considérer les décora- 
tions théâtrales comme devant être soumises aux 
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lois de la perspective-relief, nous conduit à ce fait 
important : c’est que dans une décoration théâtrale, 
il existe un certain plan vertical, parallèle au ri- 
deau, placé au-delà de la toile de fond et sur lequel 
doivent concourir les représentations de tous les 
systèmes de droites ou de plans parallèles. Plan de 
fuite que nous avons désigné par la lettre I et sur 
lequel il faut distinguer particulièrement le point 
désigné par O où concourent les droites perpendi- 
culaires au l'ideau , et l’iiorizontal passant par ce 
point, qui est la ligne d’horizon, c’est-à-dire la ligne 
de fuite de tous les plans horizontaux. 

Avant le célèbre architecte Serlio, les artistes 
chargés de la construction des décorations théâ- 
trales, faisaient concourir les systèmes de droites pa- 
rallèles sur cette toile de fond qui terminait la dé- 
coration. Serlio observa qu’on ferait mieux de les 
faire concourir en un point situé au-delà de ce 
pian; depuis lui, on a adopté cette méthode, sans 
jamais en expliquer les motifs. Ce point, qu’on ap- 
pelait le centre de construction , était pris arhi- 
trairement. Il est évident qu’il ne pou^aiten être 
autrement; il appartenait seulement aux principes 
de la perspective-relief de faire concevoir l’u.sagc 
raisonné de ce point et du plan de fuite qui le 
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contient. Tous les auteurs qui depuis ont écrit sur 
ce sujet et surtout Guido Ubaldi, n’ont môme in- 
diqué que ce point de construction , sans parler 
du plan de fuite. 

La théorie générale des décorations théâtrales 
repose donc sur les principes de la perspective-re- 
lief, mais il faut reconnaître de suite que s’il fallait 
exécuter tout ce qui peut être représenté dans une 
décoration, d’après les principes de la perspective- 
relief, cette théorie ne pourrait recevoir des appli- 
cations pratiques ; nous allons voir qu’au moyen 
de deux observations, on peut simplifier considé- 
rablement les constructions et arriver à des résul- 
tats qui seront très-satisfaisants et qui n’exigeront 
pas de donner du relief aux diverses parties de cette 
décoration. 

r Une décoration étant faite, comme un bas- 
relief, pour n’ôtre vue que d’un côté, il est évident 
que l’on peut supprimer la représentation de tout 
ce qui ne peut être vu d’aucun des spectateurs ; il en 
résulte que la représentation d’un bâtiment limité 
par quatre faces verticales, le sera généralement par 
celle de deux de ses faces ; mais ici, il n’en sera pas 
de même que dans les bas-reliefs, où l’on profite 
de cette observation pour relier entre eux et par 
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derrière les diverses parties du sujet de manière 
à donner de la solidité à l’ensemble de la construc- 
tion ; on laissera , au contraire, libres les parties 
postérieures de chaque objet de haanière ii faciliter 
la circulation des divers personnages qui peuvent 
figurer dans la représentation, et pour y placer des 
lumières qui se trouvent cacliées des spectateurs. 

2“ La deuxième observation consiste en ce qu’il 
suffit de mettre en perspective-relief les plans prin- 
cipaux du sujet et de figurer en perspective plane, 
sur chacun de ces plans, les diverses saillies qui 
SC trouvent près et en avant de ce plan; en traçant de 
plus tous les effets d’ombre et de lumière et la cou- 
leur des corps, on arrivera par là à un résultat qui 
sera plus satisfaisant que la perspective-relief même 
de toutes ces saillies ; ainsi, par exemple, si on doit 
représenter un bâtiment, il suffira de mettre exac- 
' temeiit en perspective-relief les deux faces planes 
visibles, puis de tracer sur ces plans en perspective 
plane, les détails d’architecture non-seulement de 
tout ce qui appartient à ce bâtiment, mais même 
de ce qui en est détaché et dont la profondeur n’est 
point utile au jeu des acteurs. Pour représenter un 
arbre ou un rocher, etc. , ou suppose un plan passant 
par le milieu de cet objet et on représente, en pers- 
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pective plane et sur la perspective-relief de ce plan, 
tout ce qui se rapporte à cet objet, et ainsi pour 
tout ce qui tient à la décoration. Il en résulte que 
tout le travail nécessaire à la construction d’une 
décoration, consiste à savoir déterminer la perspec- 
tive-relief de quelques plans choisis convenable- 
ment, puis à figurer sur ces plans tout ce qu’on 
peut y mettre en perspective plane ; on comprend 
alors comment la construction d’une décoration 
peut s’exécuter facilement en liant la perspective 
plane à celle relief ; et bien loin que par cette sim- 
plification, l’effet de la décoration soit moindre, il 
sera au contraire beaucoup plus satisfaisant, car, 
on sait que tout ce qui est peint sur une surface 
plane, peut être bien senti d’une très-grande éten- 
due en avant de ce plan, parce que tout ce qui est 
peint reste fixe, et ainsi ne change pas avec les po- 
sitions diverses de l’observateur , tandis qu’il 
n’en est pas de même pour des objets en relief ; ce 
sont dans des limites bien plus restreintes que peut 
se placer l’observateur. 11 y a encore une autre rai- 
son à alléguer eu faveur de la perspective plane, 
c’est la difticulté d’éclairer convenablement une 
perspective-relief portant sa lumière et sa couleur, 
de manière H ce que la lumière artificielle employée, 
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ne vienne pas faire de nouvelles ombres portées en 
désaccord avec celles représentées. Ainsi, on voit 
que de toute manière, l’emploi de la perspective 
plane est fort utilement substitué et allié à l’emploi 
de celle relief. 

Dans bien des cas, la direction du plan qui doit 
servir à représenter un objet quelconque, peut être 
prise arbitrairement, alors on la choisit parallèle au 
tableau, elle simplifie la construction de la pers- 
live. On se permet aussi de représenter sur un même 
plan, deux des faces de l’objet, par exemple celles 
d’un piédestal portant une statue ou une colonne, 
etc. Cetteobservationnousconduiraàlaconstruction 
très-usitée des décorations sur une suite de plans 
verticaux parallèles à la toile et qu’on appelle des 
coulisses. Nous y reviendrons plus loin. 

Appliquons maintenant <i quelques exemples, la 

méthode simplifiée que nous venons d’exposer. 

« 

Les sujets d’une décoration peuvent se partager 
en deux espèces différentes : 1“ ceux où il s’agit de 
représenter un intérieur d’édifice, soit une longue 
galerie d’un palais, un salon ou l’intérieur d’une 
chaumière, et 2° ceux où on veut figurer l’extérieur 
deuil ou plusieurs édifices se liant avec les objets en- 
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vironnants et pouvant s’étendre jusqu’à l’horizon, 
au ciel. 

Dans le premier cas, il s’agit toujours de repré- 
senter une salle rectangulaire ayant (fig. 22 et 23) 
pour une de ses faces, le rectangle placé dans 
le plan de la toile ; rectangle dont on suppose la 
surface enlevée, afin délaisser appercevoir l’inté- 
rieur de cette salle. Admettons que dans la nature 
la profondeur de cette salle se termine au plan F et 
qu’ainsi les droites t^F* soient quatre 

arêtes parallèles de cette salle que nous supposons 
perpendiculaires au plan T ; supposons ensuite que 
ce plan F, dans le sujet, doit être représenté dans 
la décoration par le plan F, . Le point de vue V étant ^ - 
donné au fond de la salle ; si on joint ce point V 
aux quatre points F‘, F% F^ F*par des droites, elles 
perceront le plan Fi aux quatre points respectifs 
Pi Pi Tî P déterminant le rectangle/’’ P p 
termine la représentation du fond de la salle ; les 
quatre droites f’/’’, l-p^ t^P, seront les représen- 
tations des quatre arêtes parallèles désignées ci-des- 
sus et comme elles sont perpendiculaires au plan 
T, ces quatre droites qui les représentent, iront 
donc concourir en un point 0 qui sera le centre de 
contraction. Par ce point menant un plan parallèle 
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à celui T, on aura le plan désigné par I, sur lequel 
doit se trouver les points de fuite de toutes les 
droites, les lignes de fuite de tous les plans. Le sol 
horizontal de la salle, sera représenté par le plan 
incliné /' i- p qui étant prolongé, va passer par 
la ligne d’horizon. Le plafond de la salle sera de 
même figuré par le plan P i* P qui étant prolongé, 
ira de même passer par la même ligne d’horizon. 
Les faces latérales seront figurées par les trapèzes 
l‘ P t* P, f P 0 P qui prolongées, vont passer par la 
verticale du point 0. 

Si, sur toutes ces faces ainsi déterminées, on 
ajoute en perspective plane tous les détails d’archi- 
tecture ainsi que les effets d’ombre et de lumière et 
la couleur, on aura une décoration représentant la 
salle donnée; on pourra ajouter à chacune de ces 
faces, les ouvertures des portes et fenêtres suivant 
les contours déterminés par leurs perspectives, de 
manière à pouvoir donner des entrées ou sorties 
aux acteurs. 

On remarqueraquedanscette représentation d’une 
salle, les acteurs marcheront sur un sol qui ne sera 
pas horizontal. Ce n’est point un inconvénient , 
nous allons voir que c’est môme une nécessité. 

La scène ne présente pas une profondeur aussi 
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grande que le sujet à représenter, d’où vient la né- 
cessité de remplacer le sujet lui-même par une 
figure ayant moins de profondeur, offrant la même 
apparence, par conséquent d’avoir recours à la 
perspective-relief ; mais cependant il est des cas où 
le contraire arrive ; par exemple lorsqu’il s’agit de 
représenter l’intérieur d’une chaumière, d’un ca- 
baret, etc., pourquoi, dans ces cas, ne pas imiter 
parfaitement la nature, dans ses trois dimensions? 
la représentation serait fidèle et faite comme une 
ronde-bosse, elle pourrait être vue de tous côtés sans 
aucune difficulté et sans avoir besoin d’avoir re- 
cours à la perspective- relief. 

Cette objection mérite une réponse : 1” si les ac- 
teurs marchaient sur un plan horixontal, ils paraî- 
traient descendre, en s’éloignant de la rampe, pour 
tous les spectateurs qui sont à l’orchestre et au 
parterre. Quelque chose d’analogue arriverait pour 
les faces latérales des décorations , vues par les 
spectateurs placés sur les côtés de la salle. 

2" Une décoration représentant l’intérieur d’une 
salle, ne peut être éclairée que par la lumière de 
la rampe; avec une profondeur trop grande, le 
fond de cette salle manquerait de lumière. 

Pour ces raisons et d’autres que nous donne- 
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rons plus loin, ou est obligé d’employer, dans tous 
les cas, la perspective-relief et de faire marcher les 
acteurs sur un plan incliné. Lorsqu’il s’agit de re- 
présenter l’intérieur de très-petites salles, comme 
par exemple des chaumières, on diminue alors la 
grandeur du cadre par un rideau approprié. 

En employant la perspective relief pour repré- 
senter l’intérieur d’une salle, il est un inconvé- 
nient opposé qu’il faut éviter. Si on réduisait trop 
fortement la profondeur de la salle, il arriverait 
que les portes elles-mêmes qui sont dans le fond 
se trouveraient réduites dans de telles proportions, 
que les acteurs qui, eux, ne sont pas soumis aux 
règles de la perspective, ne pourraient y passer. 

Dans le second cas , où le sujet ù représenter 
s’étend jusqu’à l’horizon, au ciel, les mômes cons- 
tructions seront applicables. On se donne généra- 
lement la position de la toile de fond qui doit limi- 
ter la décoration et être la représentation d’un 
certain plan F dans la nature, qui termine cette 
partie du sujet qu’on doit obtenir en perspective- 
relief ; ainsi on se donne le plan Fi sur lequel doit 
se faire la perspective plane de toute la partie du 
sujet au delà du plan F. Il est évident que par des 
constructions analogues à celles employées ci- 
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dessus, on arriverait à déterminer la position du 
plan de fuite I, sur lequel se trouve le point de 
contraction , la ligne d’horizon et en général tous 
les points et lignes de fuite de la perspective-relief. 

Remarquons que nécessairement ce plan 1 est 
invisible ; d’abord parce qu’il est plus éloigné du ' 
plan T que la toile de fond et ensuite parce que ce 
plan, indispensable pour les constructions géomé- 
triques de la décoration, ne contient que la repré- 
sentation de points ou droites à l’infini et qui par- 
conséquent ne sont pas à représenter. 

Le sol supposé horizontal sera de môme repré- 
senté par un plan incliné partant de la rampe et 
passant par la ligne d’horizon, mais étant censé se 
limiter à sa rencontre avec la toile de fond, suivant 
une droite à partir de laquelle la représentation se 
continue en perspective plane sur cette toile, .sur 
laquelle on trace en même temps tout ce qui, dans 
le sujet est au-delà du plan F et qui s’aperçoit du 
même point de vue. Pour que cette perspective 
plane fasse suite à celle relief sans angle ou jarret, 
il faut nécessairement que les divers points et li- 
gnes de fuite de cette perspective plane soient dé- 
terminés par les mêmes droites et plans menés du 
point de vue, et qui servent à trouver ceux sur le 
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plan I de la perspective-relief; c’est-à-dire, que le 
rayon principal VO qui va passer par le centre de 
contraction O, détermine aussi le point central o 
de la perspective plane; que le plan horizontal 
mené par V qui trace sur le plan I la ligne d’hori- 
zon, trace aussi sur la toile de fond la ligne d’ho- 
rizon de ce plan, et ainsi de même pour tous les 
points de fuite, et alors seulement la perspective- 
relief et la perspective plane ne feront qu’une seule 
représentation du sujet. C’est pour l’inobservation 
de ces principes que tant de décorations sont fau- 
tives. 

Les points de fuite étant déterminés sur ces deux 
plans I et Fi, pour terminer la décoration, il n’y 
aura plus qu’à tracer sur le plan Fi une perspective 
plane, et entre le plan T et Ft une perspective-relief 
d’après les principes connus ; puis sur chacune 
d’elles y ajouter les effets d’ombre et de lumière, 
•et la couleur des corps. 

La nécessité de l’inclinaison du sol de la scène, 
se fait ici sentir bien vivement; car il n’y aurait pas 
moyen sans cela de faire raccorder le sol de cette 
scène avec la continuation de sa représentation sur 
la toile de fond. Nous voyons de même iei la néces- 
sité absolue d’exécuter en perspective-relief, cette 
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partie de la décoration qui doit avoir de la profon- 
deur, si on veut que la perspective plane tracée sur 
la toile de fond en figure bien la suite. 

Nous avons admis jusqu’ici que les plans corres- 
pondants F et Fi étaient connus, de sorte qu’il en 
résultait, par une construction géométrique, la dé- 
termination du plan de fuite I, puis du centre de 
contraction O, de la ligne d’hori/on , etc.; mais 
celte construction géométrique avec les dimensions 
d’une salle, offre des difficultés très-grandes. Dans 
ce cas il vaut mieux employer la petite formule plu- 
sieurs fois indiquée 



dans laquelle E est précisément la distance cher- 
chée du plan T a celui I. On sait en outre que D, est 
la distance adoptée, du point de vue à ce même 
plan T, que y est celle du plan F qui limite la pro- . 
fondeur du sujet, à ce plan T, et enfin y', la dis- 
tance de la toile de fond à ce même plan. ' 

On résoudrait de même ce problème important 
qui, je crois, n’a jamais reçu de solution : étant don- 
née, dans la nature, la profondeur de cette partie 
du sujet qu’on doit mettre en perspective-relief ; 
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connaissant d’ailleurs, d’après la construction du 
théâtre, l’inclinaison du sol de la scène et la posi- 
tion du point de vue d’où résulte la position du 
plan I, on demande quelle doit être la position de 
la toj^e de fond pour représenter exactement le plan 
vertical qui limite le sujet. On emploierait dans ce 
cas la formule 



dans laquelle D est la distance du plan V à celui I 
et y* celle cherchée de la toile de fond au plan T. 
Ce problème eût pu d’ailleurs, comme le précédent, 
se résoudre par une construction géométrique. 

Pour construire la partie relief de la décoration, 
nous avons déjà dit que cela se réduisait à détermi- 
ner la perspective-relief des plans principaux du 
sujet et à tracer sur chacun de ces plans une pers- 
pective plane de toutes les saillies, détails d’archi- 
tecture et même de tout ce qui pouvait se rattacher 
à ce plan. Ainsi le toit d’un édifice, les chemi- 
nées, etc., se représentent sur le plan d’une des 
faces. On peut à la rigueur, dans certaines circons- 
tances, représenter deux faces du même bâtiment, 
ou de bâtiments voisins sur un môme plan. Dans 
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tous les cas ce qu’il faut avoir soin d’observer, c’est 
que les points de fuite, sur chacun de ces plans, 
soient déterminés par les mêmes droites partant 
du point de vne, comme nous l’avons indiqué pour 
la toile de fond, afin qu’il y ait de l’ensemble et de 
. l’unité dans la décoration. ' 

4 

La grandeur des toiles sur lesquelles se peignent 

S 

les décorations, est un obstacle presqu’insurmon- 
table pour la détermination des divers points de 
fuite indiqués ci-dessus, et parconséquent pour le 
tracé des décorations par leur emploi; la méthode 
la plus simple à employer me semble la suivante : 

1" Dans tout théâtre, l’inclinaison du sol de la 
scène est donné d’avance, elle ne peut se modifier , 
sans de grand frais, elle peut être variable d’un 
théâtre à un autre, mais elle est fixe pour chacun 
d’eux. 

2“ Le point de vue devrait être fixe, d’où résulte 
nécessairement la détermination du plan I, du cen- 
tre O de contraction, de la ligne d’horizon, et des 
autres points de fuite, et ces déterminations peu- 
vent se faire, non par des constructions géométri- 
ques, mais par des calculs numériques très-sim- 
ples. 

T Cela étant déterminé, il sera facile de tracer 
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sur le plan incliné du sol de de la scène, une échelle 
de perspective comme elle est indiquée (fig. 23) 
formant ainsi un treillis perspectif dont on connaît 
l’usage; cette échelle sera fixe, invariable pour toutes 
les décorations, de sorte qu’elle pourra servir à 
leurs constructions. Comme cette échelle ne se trace 
qu’une seule fois , il est facile avec les données 
numériques obtenues précédemment de la déter- 
miner par le moyen de nombres, sans avoir besoin ' 
d’employer le centre O de contraction et les points , 
de distance, qui sont beaucoup trop éloignés. Cette 
échelle une fois tracée sur le sol de la scène, l’exé- 
cution d’une décoration devient une chose facile 
pour tous ceux qui connaissent la perspective ordi- 
naire : Ainsi (fig. 23) on voit la représentation d’un 
bâtiment : ainsi connu le coin a est h 2 mètres h 
droite du plan principal VO, et à t mètre de pro- 
fondeur; le côté fl6=3"’, celui ac=4". Les direc- 
tions de ces deux droites sont ainsi données. 

Remarquons en effet, qu’au moyen de l’échelle 
tracée, on trouve de suite la position du point a 
ainsi que d’un point quelconque de la base de 
l’édifice ; il suffit de déterminer pour chacun d’eux, 
h priori, ses distances aux deux plans ci-dessus, on 
aura alors facilement sa perspective sur le sol. De 
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plus cette échelle donne non-seulement la longueur 
perspecthe de l’unité métrique, sur l’horizontale 
d’un point quelconque, mais elle convient égale- 
ment pour la verticale de ce point et même pour 
toutes les droites qui sont dans un même plan pa- 
rallèle au plan T; ainsi il suffit de connaître ce 
qu’on appelle les trois coordonnées d’un point, 
pour avoir de suite au moyen de cette échelle, sa 
position en perspective-relief. Ou voit alors que les 
horizontales des faces d’un bâtiment s’obtiendront 
par les droites qui joindront les points déterminés 
sur les arêtes opposées de cette face, et ainsi de 
suite, sans avoir besoin des points de fuite vers les- 
quels ses droites concourent, etc. Je crois donc 
devoir insister sur le tracé de cette échelle sur le s(d 
de chaque théâtre ; en peu de temps elle deviendra 
familière a tous ceux chargés des décorations. De 
sorte que, lorsqu’on un point de la scène, il faudra 
élever la représentation d’un objet quelconque, il 
n’y aura plus de difficultés. La méthode de construc- 
tion des décorations de théâtres, que nous venons 
d’exposer, repose sur la connaissance des coordon- 
nées de chaque point, qui peuvent être données 
par les projections horizontale et verticale du sujet; 
quoique d’une exécution facile, elle demande ce- 
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% 

pendant à être employée avec intelligence, car elle 
doit satisfaire à plusieurs conditions qu’il est néces- 
cessaire d’exposer. 

D’abord, il est bien vrai qu’entre le plan du 
rideau et la toile de fond, quelle que soit la distance 
qui sépare ces deux plans, on peut y représenter 
la perspective-relief d’un sujet ayant une profon- 
deur quelconque, mais observons que si entre cette 
profondeur et la distance donnée entre les deux 
plans ci-dessus le rapport est trop grand, les dégra- 
dations perspectives qui en résulteront seront trop 
rapides pour ne point se trouver trop évidemment 
en désaccord avec les acteurs qui, comme je l’ai 
dit, ne sont point soumis à cette dégradation. 

Comme dans une décoration théâtrale, il y a 
toujours beaucoup de choses qu’on peut prendre 
arbitrairement, on doit les déterminer de manière 
à satisfaire aux conditions suivantes : 

11 faut que la scène offre un espace libre pour le 
jeu des acteurs, avec des dégagements faciles pour 
les nombreux personnages qui peuvent figurer dans 
une pièce. 

11 est nécessaire que chaque plan de la décora- 
tion soit fait avec des matériaux très-légers, sus- 
ceptibles de se déplacer facilement quelquefois 
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même très-rapidement pour pouvoir être remplacé 
par un autre. 

Dans le choix des plans du sujet mettre en 
perspective-relief, il faut faire attention à ce qu’au- 
cun des spectateurs ne puisse les voir par derrière, 
et cependant que la représentation d’un bâtiment 
quelconque n’exige que deux plans. 

11 faut encore s’arranger de manière que les 
spectateurs ne puissent voir, entre les intervalles 
laissés entre chaque partie des décors, l’intérieur 
du théâtre où sont les machinistes, et où se reti- 
rent les acteurs, et pour cela créer, s’il est néces- 
saire, dos massifs d’arbres, ou des rochers, des bâ- 
timents. 

11 est nécessaire, par la même raison, de lier la 
représentation du ciel qui est sur la toile du fond, 
avec celle qui peut exister en avant de cette toile, 
au moyen de toiles convenablement disposées dans 
la partie supérieure du théâtre. 

Enfin, et le plus difficile, il faut choisir conve- 
nablement les emplacements des lumières qui doi- 
vent éclairer chaque surface, et ne pas être vues 
des spectateurs. Pour cela, il est quelquefois utile 
d’ajouter un arbre, un rocher, etc., qui sert à dis- 
simuler les lumières qu’on place derrière. 
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L’effet que produit une décoration, tient en ou- ' 
tre beaucoup aux talents de l’artiste charjjé de 
peindre, toutes ces toiles. Ces peintures quoique 
exécutées par des manœuvres d’une manière très- 
large comme l’exige ce genre de travaux, doivent 
être cependant dirigées par une entente très-grande 
de tous les effets d’ombre et de lumière. 

La construction d’un décoration théâtrale re- 
pose, comme on vient de le voir, sur quelques prin- 
cipes bien simples de la perspective-relief, et né- 
cessite ainsi l’intelligence du plan de fuite. Il nous 
reste à exposer, comment depuis longtemps on exé- 
cutait empiri(}uement la construction des décora- 
tions, et comment cela se fait encore sur presque 
tous les théâtres. • 

Pour bien concevoir cette méthode empirique, il 
faut connaître l’intérieur d’une salle de théâtre. Le 
bâtiment qui doit contenir la scène, est de forme 
rectangulaire, plus profonde que large, et très- ^ 
élevé ; le sol est profondément excavé. 

A une hauteiu' convenable se place un plancher 
qui flüit servir de sol à la scène. Ce plan a une in- 
clinaison vers les spectateurs. Cette inclinaison est 
déterminée par les raisons que nous avons indi- 
quées, elle peut être variable d’un théâtre à l’autre, 
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mais elle est fixe pour une même scène ; on sent 
combien il serait dispendieux de faire varier cette 
partie de la construction qui demande beaucoup de 
solidité. Dans les théâtres où l’on danse, cette in- 
clinaison est plus grande. 

De chaque côté de la scène, toute la profondeur 
du théâtre est divisée en parties égales ou inégales, 
par de grands plans verticaux formés par des ca- 
dres en charpente légère recouverts de toile , qu’on 
appelle des coulisses ou portants. Ces coulisses 
sont généralement parallèles à la toile, elles repo- 
sent sur le sol de la scène, dans des rainures, et 
sjont soutenues dans la partie supérieure par la 
charpente ; elles peuvent ainsi avancer ou reculer 
vers l’axe de la salle parallèlement à la toile. Si on 
conçoit qu’une rainure soit double, elle peut porter 
deux coulisses qui peuvent instantanément se subs- 
tituer l’une à l’autre. 

Chaque coulisse de droite correspond ordinaire- 
ment à une de gauche, avec laquelle elle est reliée 
dans la partie supérieure, par une bande de toile 
destinée à représenter le ciel, les nuages, etc., et 
qu’on désigne sous le nom de bande d’air. 

La distance d’une coulisse à la suivante, peut 
être variable; mais dans chaque théâtre, elle est 
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déterminée par la position des coulisseaux qui sont 
solidement fixés dans le sol. On conçoit cependant 
qu’on peut à volonté , en supprimer ou même en 
ajouter, de manière à augmenter ou diminuer ces 
distances. 

Chacpie coulisse peut porter sur sa surface pos- 
térieure, des lumières avec réflecteurs, qui seront 
dissimulées aux yeux des spectateurs, et serviront 
à' éclairer convenablement la coulisse suivante et 
ainsi successivement ; de sorte que la scène est 

éclairée généralement de deux manières : 1° par 
% 

une suite de lumières qu’on nomme la rampe , et 
2" par celles que nous venons d’indiquer. 

Outre les coulisses dont nous venons de parler, 
qui peuvent à volonté rétrécir ou agrandir la scène, 
il existe dans le sol des trappes qui permettent 
d’élever, dans le milieu de la scène, des plans 
auxiliaires .servant à représenter des objets isolés. 

Dans chaque théâtre, il y a dans les combles 
plusieurs grandes toiles de la largeur de la scène; 
elles sont roulées, ou pliées de manière h pouvoir 
s’abaisser à volonté, et raccourcir ou allonger la 
profondeur de cette scène. Ces dispositions étant 
bien comprises, voici comment on peut concevoir la 
construction des décorations dans cette méthode. 
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L’artiste chargé de ce travail doit être un homme 
îfort habile, connaissant toutes les ressources qu’of- 
frent la perspective et les couleurs pour produire 
des illusions, tels sont à Paris, MM. Ciceri, Cam- 
bon...; il prend une toile, ou une feuille de papier 
d’une dimension ordinaire, et représentant la toile 
qui sert de rideau à la scène, elle a donc avec ce 
rideau des propoitions déterminées. Alors ayant 
bien conçu le sujet qu’il veut représenter, et aidé 
par toutes les vues du site qu’il a pu se procurer, il 
trace sur cette feuille avec du fusain, ou un cravon, 
la représentation du sujet ; ce n’est d’abord qu’un 
simple croquis, souvent il recommence, ou se cor- 
rige, jusqu’à ce qu’il arrive à être satisfait de son 
travail; il ajoute les effets d’ombre et de lumière, 
et enfin produit un dessin qui représente l’appa- 
rence que la décoration elle-même doit offrir. 

Supposons maintenant qu’on transporte sur le 
rideau de la salle, ce dessin, en l’agrandissant dans 
un rapport convenable, et en traçant rigoureuse- 
ment la perspective des lignes, et en déterminant 
exactement les effets d’ombre et de lumière, puis 
enfin qu’on le termine complètement par la pein- 
ture, de manière à en faire un véritable tableau, 
ayant son point de vue en un point quelconque de 
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la salle, peut-être même en dehors; ce tableau 
pourra produire beaucoup d’effet, non seulement 
pour le spectateur placé à ce point de vue de la 
construction, mais pour ceux placés en un point 
quelconque de la salle; c’est ainsi que presque tous 
nos théâtres , offrent sur leur rideau , la vue d’un 
sujet, qui souvent se réduit à la représentation des 
plis d’un ample rideau soutenu par des torsades, 
et orné de crépines d’or et de différentes broderies. 

Ce tableau sur le rideau étant bien conçu, ima- 
ginons que le cône perspectif qui a ce tableau pour 
base, et dont son sommet est le point de vue de la 
construction, soit prolongé vers la scène, il est évi- 
dent qu 'alors les rayons de ce cône iront rencon- 
trer les plans des différentes coulisses, les bandes 
d’air, les plans auxiliaires interposés suivant le be- 
soin, et enfin la toile de fond. Admettons alors que 
chacun des rayons de ce cône, laisse à son inter- 
section avec une de ces toiles la couleur du point 
dont il émane, il en résultera nécessairement que 
pour le point de vue, tous ces points auront la 
même apparence que le tableau lui-même, et avec 
quelques précautions que nous allons donner, elle 
formera une décoration théâtrale assez satisfaisante 
pour un grand nombre de spectateurs. 
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Les précautions à prendre consistent en ce que : 

1“ Il faut que chaque coulisse contienne des par- 
ties entières du sujet; ainsi des portes, fenêtres, 
cheminées, tableaux ne peuvent pas se trouver en 
partie sur l’une et en partie sur l’autre ; 

2* De même, il est nécessaire que des droites 
architecturales, comme celles qui composent des 
frises, des comiches, etc., se trouvent sur le même 
châssis, au moins d’une colonne à une autre. 

3” Chaque coulisse doit porter une partie de la 
décoration plus grande que celle strictement néces- 
saire pour le point de vue, afin que pour les spec- 
tateurs placés obliquement, une coulisse vienne 
toujours recouvrir la suivante avec continuité de 
représentation, et ne laisse pas des vides par les- 
quels on apercevrait les machines et le lieu où se 
retirent les acteurs. On conçoit qu’on peut éviter 
cet inconvénient en élévant de légers châssis verti- 
caux placés dans des directions convenables. 

On peut déterminer exactement ce qui doit être 
tracé et peint sur la toile de chaque coulisse par la 
construction suivante. Supposons que sur le rideau 
de la toile sur laquelle on a peint le tableau, on 
mette en perspective plane, les divers plans des 
coulisses, et la toile de fond, par celle de leurs 
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traces sur le sol de la scène. Cela étant fait, remar- 
quons que la largeur de chaque coulisse est arbi- 
traire, qu’on peut la limiter suivant un contour 
quelconque, que les coulisses sont mobiles et peu- 
vent H volonté se rapprocher ou s’éloigner de l’axe 
de la scène, il sera facile d’arrêter sur le tableau le 
profil de chacune d’elle , là où on le jugera conve- 
nable. On peut voir en môme temps s’il convient 
d’en supprimer ou d’en ajouter quelques-unes; on 
déterminera par le même procédé tout ce qui doit 
figurer sur la toile de fond. Ce travail étant achevé, 
il ne restera plus qu’à transporter sur chaque toile 
la partie du sujet qui lui appartient sur le tableau, 
en observant qu’une figure sur ce tableau, et sa 
représentation sur la toile de la coulisse correspon- 
dante, sont des figures semblables dont le rapport 
des grandeurs est égal à celui des distances du ri- 
deau et de la coulisse considérée au point de vue. 
Travail qui ne présente plus de difficulté. 

Nous avons supposé qu’on commençait par pein- 
dre sur le rideau, la vue de la décoration; mais il 
est évident que cela serait très-dispendieux, fort 

t 

difficile et n’est pas absolument nécessaire; cette 
supposition n’avait pour but que de bien faire con- 
cevoir la méthode de construction des décorations 
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théâtrales que nous exposons; il suffit d’avoir un* 
tableau bien fait, tracé sur une surface représen- 
tant le plan de ce rideau, avec lequel il a des rap- 
ports de grandeur connus; on peut sur ce tableau 
déterminer de même la partie qui appartient à cha- 
que coulisse; seulement, il faudra ensuite la trans- 
porter sur celle correspondante du théâtre, en aug- 
mentant les dimensions dans un rapport facile à 
déterminer. 

Voici comme cela s’exécute ordinairement. Un 
al tiste peint d’abord le tableau de la décoration 
avec tous les effets d’ombre et de lumière, quelque- 
fois même il se contente d’exécuter , au crayon , 
un croquis du sujet. Ce tableau, ou ce dessin est 
donné à un autre artiste connaissant, à fond, les 
principes géométriques de la perspective, sachant 
bien déterminer les effets d’ombre et de lumière, 
les points brillants, etc. Celui-ci commence par re- 
faire ce dessin en le soumettant à tous les principes 
de la perspective, absolument comme le font la 
plupart de nos peintres de tableau avant de peindre 
une toile. 

Après avoir tracé exactement les effets d’ombre 
et de lumière, il peut, s’il le juge convenable, y 
joindre les couleurs et en faire un véritable tableau. 
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Il détermine aussi l’emplacement des coulisses, des 
toiles de fond, et alors il en conclut la partie de la* 
décoration qui appartient à chaque toile. Nous 
avons dit que chaque coulisse a une largeur plus* 
grande que celle absolument nécessaire pour un 
observateur placé exactement au point de vue, il 
s’en suit que les représentations perspectives de ces 
coulisses sur le tableau, se cacheraient mutuelle- 
ment, aussi l’architecte refait après cela pour cha- 
que coulisse isolément la partie de la décoration 
qui la concerne et dans une dimension plus grande 
(jue celle du tableau , mais (jui cependant est loin 
d’être égale à celle de la coulisse du théâtre; cette 
augmentation d’échelle lui permet de déterminer 
plus exactement la perspective de cette partie de la 
décoration contenne snr chaque toile et surtout 
d’y tracer les effets d’ombre et de lumière. Ce tra- 
vail étant achevé pour chaque coulisse, il est remise 
aux mains d’autres artistes chargés de transporter, 

^ par le moyen de carreaux de réduction , sur les 
châssis eux-mêmes ; alors , après le tracé linéaire 
ainsi exécuté, des ouvriers viennent, sous la direc- 
tion de l’architecte , peindre , avec de grandes 
brosses attachées au bout de longs manches et 
d’une manière fort expéditive , tous les effets iudi- 
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qués. De près , ces peintures sont fort loin de re- 
présenter quelque chose; mais ces toiles mises en 
place, si elles ont été exécutées sous un chef intel- 
ligent, si elles sont éclairées convenablement, font, 
comme on le voit sur nos théâtres , des effets sur- 
prenants. 

L’architecte chargé d’une décoration doit avoir 
beaucoup de connaissances diverses. On voit qu’il 
lui faut surtout une connaissance approfondie des 
principes de la perspective et des divers moyens 
qu’on peut employer pour éviter de se servir des 
points de concours pour des dessins d’une aussi 
grande dimension. Ces artistes font entre eux mys- 
tère de divers petits procédés pratiques qu’ils em- 
ploient; mais évidemment ce ne sont pas des se- 
crets pour ceux qui connaissent bien la science ; 
ces petits procédés sont trop nombreux pour les 
indiquer ici. L’échelle de perspective tracée sur le 
sol de la scène simplilierait d’ailleurs beaucoup ces 
constructions. 

Le mode de décoration théâtrale par coulisses, 
que nous venons d’exposer, a quelques avantages 
qu’il faut faire connaître avant de parler de ses in- 
convénients. 

On voit d’abord que la scène , ainsi divisée par 
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des coulisses, offre de nombreux et faciles dégage- 
ments pour les acteurs et les figurants; ensuite, 
que les positions successi\es des coulisses per- 
mettent d’éclairer chacune d’elles au moyen de 
lumières garnies de réflecteurs placées derrière la 
coulisse qui précède et cachées ainsi aux specla- 
teurs. 

Les coulisses étant toutes parallèles à la toile, on 
a \u combien il était facile de tracer sur chacune 
d’elles la partie de la décoration qui lui appartient. 

Elles sont très-faciles à enlever et remplacer 
presqu’instantanément au moyeu d’une double 
rainure. Ce système est donc très-avantageux dans 
les changements ii vue. 

Les coulisses se prêtent très-facilement au jeu 
des toiles qui, du comble , s’abaissent sur la scène, 
ainsi qu’aux ouvertures des trappes qui servent à 
élever des coulisses auxiliaires de dessus la scène. 

Dans quelques théâtres, au lieu de faire les cou- 
lisses parallèles au rideau, on leur a donné une lé- 
gère inclinaison vers l’axe, de sorte qu’elles se re- 
couvrent mieux et cachent ainsi l’intervalle par où 
des spectateurs peuvent apercevoir l’intérieur du 
théâtre; mais alors le tracé devient bien plus dif- 
ficile. 

TR«ITE DE PERSPECTIVE. 10 
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A côté des avantages que les coulisses présentent, 
nous allons signaler des inconvénients : 

r Elles ne peuvent servir à représenter l’inté- 
rieur d’une salle ; il faut, dans ce cas, avoir recours 
nécessairement aux principes de la perspective- 
relief, au moyen desquels chafjue face de cette salle 
est représentée par un plan. 

2° Elles ne conviennent pas non plus lorsqu’on 
doit représenter la façade d’une maison , où les 
poi'tes et les fenêtres sont nécessaires au jeu des ac- 
teurs. 

3° Cette méthode des coulisses convient fort mal 
à la représentation de sujets où se trouvent do 
longues droites architecturales qui doivent se trou- 
ver sur plusieurs coulisses; il n’y a absolument que 
le point de vue pour lequel toute droite qui se trouve 
à la fois sur plusieurs puisse simuler une même 
droite. 

4° Les coulisses ne satisfont pas aux principes de 
la perspective-relief, qui veut, non-seulement qu’à 
un point du sujet corresponde un point de la pers- 
pective-relief, mais à une droite une autre droite 
et à un plan un autre plan ; alors elles occasionnent 
des erreurs de représentation très-sensibles et que 
les décorateurs ne s’expliquent pas. Par exemple, 
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supposons qu’il s’agisse de représenter une longue 
galerie perpendiculaire à là toile et formée par une 
suite de colonnes ou pilastres également espacés ; 
pour exécuter, d’après les principes, cette décora- 
tion, il faudrait supposer des plans passant par l’axe 
de chaque colonne et parallèles à la toile, mettre 
ces plans en perspective-relief et prendre ensuite 
sur chacun d’eux la perspective de la colonne cor- 
respondante ; or , tous ces plans équidistants se- 
raient représentés en perspective-relief par des 
plans se rapprochant de plus eu plus , suivant les 
dégradations de l’échelle de perspective que nous 
avons donnée ; et alors il arrivera que les axes des •• 
colonnes qui sont d’un môme côté, seront dans un 
même plan, passant par le centre de contraction; 
au lieu de cela, la position des coulisses est don- 
née d’avance ; elles sont souvent à des distances 
égales, par conséquent représentant dans la nature 
des plans inégalement distants. Si cependant on 
représente sur chacun d’eux la perspective d’une 
colonne, il arrive ce fait assez curieux ([ue les axes 
ne sont plus comme tout <à l’heure dans un même 
plan, ils se trouvent pour tous les spectateurs , à 
l’exception de celui qui est au point de vue , sur 
une surface courbe qui ne peut représenter ta galerie 
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qui est droite. La raison en est bien simple, c’est 
que la construction ne satisfait nullement aux prin- 
cipes de la perspective-relief. Dans ce cas et beau- 
coup d’autres semblables , les décorateurs sont 
obligés de remédier par des à peu près à cet incon- 
vénient très-grave. 

On pourrait supposer les coulisses disposées sui- 
vant l’échelle fuyante de perspective; mais alors 
comme elles sont fixes, elles ne conviendraient qu’à 
des intervalles égaux, dans le sujet, mais toujours 
les mêmes pour toutes les décorations. 

5® Nous avons dit que l’architecte décorateur 
traçait un tableau sur un plan représentant la toile ; 
il ne s’inquiète pas toujours du lieu où se trouvera 
le point de vue de la décoration, de sorte qu’il peut 
être variable d’une décoration à l’autre ; c’est un 
tort qui engendre encore des erreurs de représen- 
tation. Nous avons exposé que le sol de la scène est 
un plan d’une inclinaison fixe, il représente cepen- 
dant le sol censé horizontal ■ du sujet ; ce plan pro- 
longé doit donc passer sur la ligne d’horizon du 
plan de fuite I, ligne qui est aussi dans le plan hori- 
zontal passant par le point de vue, et c’est par cette 
droite que passe le plan de fuite ci-dessus. Or, si 
le point de vue n’est pas le même pour toutes les 
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décorations, il s’ensuit que ce plan est lui-mèrae 
variable ; d’où il résulte que si on se donne dans le 
sujet le plan F qui limite cette partie qu’on veut 
obtenir en perspective-relief, le plan Fi de la 
toile qui lui correspond est déterminé de position ; 
ou réciproquement, si on se donne Fi, alors celui F 
est connu. Or si on n’a pas égard à cela, il en ré- 
sulte que la toile de fond ne représente plus ce 
plan F, et alors il n’y a plus d’accord dans les rac- 
cordements avec le sol. On peut bien faire varier 
le point de vue ; mais alors il faudrait, comme nous 
l’avons indiqué, déterminer la position de la toile 
de fond correspondante à un plan F donné. 

Par cette remarque et la précédente, on voit 
comment il se fait que souvent les colonnes ou les 
piédestaux ne se raccordent pas avec le sol. On évi- 
terait une partie de ces inconvénients en prenant 
pourpoint de vue un point fixe de la salle, qui avec 
le plan fixe du sol de la scène rendrait fi.xe le plan 
de fuite I, pour toutes les décorations, et alors on 
saurait à qûelle profondeur du sujet correspond 
chaque toile de fond que l’on peut faire descendre 
des combles. 

Les coulisses conviennent parfaitement pour re- 
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présenter des choses irrégulières, conwne une forêt, 
des rochers, etc. 

En définitive, les deux méthodes s’allient dans 
presque toutes les décorations. Les bâtiments se 
représentent par la première, et les arbres et ro- 
chers, etc., par la seconde. 

Cette méthode de construction des décorations 
au moyen de coulisses est très-ancienne; elle est sa- ' 
tisfaisante dans bien des cas. Cependant il en est 
beaucoup, comme on voit, où elle ne suffît pas ; il 
faut alors avoir recours aux principes de la pers- 
pective-relief, modifiés convenablement comme 
nous l’avons indiqué ci-dessus. 

Dans l’art des constructions théâtrales, il est une 
infinité de rubriques ou ficelles connues des artistes, 
et qui ont toutes pour but de surprendre le specta- 
teur par des effets de lumière ou par des change- 
ments à vue. Nous n’entrerons point dans cette partie 
qui n’est point de notre ressort. Nous nous contente- 
rons d’avoir fait connaître la liaison qui existe entre 
les décorations théàti-ales et la perspqctive-relief. 

DES THÉÂTRES EN PLEIN AIR. ‘ 

Dans les fêtes publiques, on construit des théâtres 
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en plein air, où toute la salle se trouve t'tre un im- 
mense parterre ; il s’en suit que le sol des tlu^'Atres, 
qui est plus élevé que celui des spectateurs, doit 
nécessairement présenter cette inclinaison indiquée, 
sans laquelle les acteurs sembleraient descendre en 
s’éloignant de la rampe; d’où résulte la nécessité 
d’employer les principes de la perspective-relief. 

* Les décorations ne différent pas d’ailleurs de celles 
usitées dans les théâtres ; on emploie presque exclu- 
sivement les coulisses qui offrent de larges dégage- 
ments pour les nombreux personnages (|ui figurent 
ordinairement dans les pièces populaires repré- 
sentées sur ces théâtres. Les repi-ésentatious ayant 
lieu souvent le jour, le théâtre lui-même ne doit 
pas être couvert afin de laisser arriver la lumière. 

DES DÉCORATIONS EN PLEIN AIR. 

4 

Les décorations ont en général pour but de re- 
présenter dans un espace resserré un sujet d’une 
plus grande profondeur, et enfin de produire de 
grands effets avec de petits moyens. Elles peuvent 
être employées avec succès dans diverses circons- 
tances, non-seuleir.eut lorsqu’elles sont renfermées 
dans un bâtiment et vues seulement par un cadre 
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formant tableau, mais lorsqu’elles sont placées en 
plein air, se reliant aux accidents divers du sol. Les 
Italiens, dans le moyen-âge, employaient habile- 
ment ce genre de décoration dans les fêtes pu- 
bliques; on a conservé le nom d’architectes qur se 
distinguaient dans ce genre de construction. 11 y a 
quelques armées, dans une fête publique, au 
Champ-de-Mars, on a exécuté avec succès une dé-* 
coralion de ce genre.. 

Ces décorations servent ordinairement à repré- 
senter une action militaire, où se trouvent un grand 
nombre de troupes d’infanterie, de cavalerie, d’artil- 
lerie, et qui ont besoin d’un espace pour se déve- 
lopper, qu’on ne trouverait pas dans un théâtre 
fermé: alors on profite d’un terrain déjà pitto- 
resque, offrant, s’il est possible des lointains, et sur 
lequel on construit dans de grandes dimensions des 
châteaux forts, des tours, des fortifications, etc. ; 
on supprime complètement le rideau et le cadre 
des théâtres, ainsi que la toile de fond ; la nature 
même devant servir dans ce cas, on profite de tous 
les accidents de terrains, des ruines, des arbres, etc. , 
pour les relier à la décoration. 

Les principes de la perspective-relief sont encore 
là applicables ; s’il n’y a pas de rideau au piremier 
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plan, il faut en concevoir un où est censé com- 
mencer la représentation et un autre parallèle où 
elle doit finir, et c’est entre ces deux plans qu’il 
faut construire une représentation d’un sujet conçu 
et d’une bien plus grande profondeur que la dis- 
tance qui les sépare. Or il faut remarquer que des 
arbres, des ruines, des rochers, etc., peuvent ap- 
partenir aussi bien à la perspective-relief qu’au 
sujet, leur irrégularité sert même beaucoup pour 
qu’on puisse les confondre avec la représentation, 
ce qui alors augmentera beaucoup l’illusion. 

La construction de ces décorations est très-facile, 
il suffit de choisir, avec les deux plans ci-dessus, 
un point de vue h une distance convenable, puis 
de construire la perspective-relief des plans prin- 
cipaux du sujet sur chacun desquels on trace en 
perspective plane, toutes les saillies, les détails de 
constructions, enfin tout ce qui peut enjoliver le 
sujet ; il faut conserver seulement les faces visibles, 
s’arranger de manière à ce qu’elles se raccordent 
avec le sol et les arbres de la nature, et avec un peu 
d’adresse, en peignant le tout fort laidement, on 
arrive îi faire des décorations qui font d’autant plus 
d’effet, qu’une partie de la décoration est la nature 
elle-même, que le ciel et quelquefois les lointaines 

TI-.AITil DE PERSPECTIVE. Il 
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l'horizon, etc., se relient avec elle. Comme on ne 
tient pas à la représentation exacte d’un sujet, on 
voit qu’on a toute la latitude possible pour placer 
où il est nécessaire les tours, clochers, bâtiments, 
fortifications, etc., laisser tous les dégagements 
nécessaires aux mouvements des troupes. 

Ce genre de décoration, peu employé actuelle^ 
ment, devrait, ce me semble, être préféré aux 
théâtres qu’on construit pour les fêtes publiqui^, 
il offre beaucoup plus de ressources. 

DES DIORAMA BT PANORAMA. 

Un diorama est un tableau destiné à faire illu" 
sion complète aux spectateurs. Pour arriver â cette 
illusion on prend les dispositions suivantes : 

U est évident qu’U faut, avant tout, que le ta- 
bleau soit construit d’après les règles de la pers- 
pective linéaire et aérienne, et peint a\ec tout le 
talent possible. 

Ensuite on place les observateurs dans un espace 
sur l’axe duquel se trouve le point de vue de la 
construction, de manière qu’on ne puisse s’éloi- 
gner beaucoup de ce point, puis on les met dans 
une obscurité complète. 
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Le tableau ne s’aperçoit que par une large ou- 
yerture formée par un cadre qui peut se fermer, 
comme dans un théâtre, par un rideau. Ce cadre est 
éloigné du tableau et des spectateurs. 

Le tableau est éclairé par la lumière diffuse du 
ciel au moyen d’ouvertures dissimulées aux spec- 
tateurs. Ces ouvertures peuvent quelquefois se 
fermer de manière à diminuer la lumière, de sorte 
que le tableau semble passer du jour à la nuit par 
une dégradation insensible. On a soin que la lumière 
solaire ne vienne pas éclairer le tableau, car elle 
y produirait des effets qui viendraient nuire à la 
représentation, puisqu’un tableau, comme on le 
sait, porte sa lumière et ses ombres. 

Au moyen de ces précautions, si le tableau est 
bien fait, l’illusion est complète ; on croit voir la 
nature elle-même. 

On a augmenté, depuis quelque temps, les résul- 
tats obtenus par les dioramas. On peint sur la 
toile, par des procédés bien connus, un tableau 
qui ne se voit que par transparence; de sorte qu’au 
lieu d’éclairer la toile par sa face tournée vers les 
spectateurs, elle l’est par derrière. On peut ainsi 
presque instantanément changer un tableau vu 
par réflexion en un autre vu par transparence. Si on 
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a peint sur les deux faces le même tableau, comme 
serait l’intérieur d’une église, on peut d’abord faire 
voir cette église sans personnages, puis ensuite la 
même église remplie de monde et illuminée. 

Nous avons dit qu’entre la toile et le cadre 
existait un espace vide plus ou moins grand, les 
spectateurs ne doivent donc pas s’approcher de 
ce cadre qui leur permettrait de voir les limites du 
tableau , le sol de l’édifice ; on a perfectionné le 
diorama en introduisant entre ces deux plans et en 
relief, des objets destinés à figurer ceux que l’on 
peut supposer exister dans la nature, entre le plan 
(|ue représente le cadre et celui que représente la 
toile. Or il est évident que cette partie de la repré- 
sentation doit être construite d’après les principes 
de la perspective-relief, si on veut qu’elle se lie 
avec ce qui est peint sur le tableau. Iæ diorama 
devient alors une décoration théâtrale composée de 
deux parties, l’une ayant du relief et l’autre plane 
sur la toile du fond ; seulement dans le diorama il 
n’y a pas de personnages vivants se déplaçant ; on 
peut donc entre les deux plans ci-dessus, représen- 
ter én perspective-relief une profondeur plus ou 
moins grande du sujet. Certaines décorations 
théâtrales deviennent quelquefois de véritables dio- 
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ramas, par l’illusiou qu elles procurent. On met 
les spectateurs dans une demi- obscurité en dimi- 
nuant la lumière du lustre, et par des lumières arti- ^ 
ficielles bien ménagées on parvient à de très-grands 
effets. 

On sait aussi que dans les décorations théâtrales 
on se sert de la transparence d’une toile de fond, 
pour représenter la lune, les étoiles et même le 
soleil et produire des effets divers. 

Les panoramas sont des tableaux, peints sur une 
toile cylindrique, destinés à représenter tout ce 
qu’on peut voir d’une lieu élevé en suivant tout le 
tour d’horizon. 

Pour arriver à l’illusion on prend les mêmes 
précautions que pour les dioramas; c’est-à-dire 
qu’on place les spectateurs dans un cylindre re- 
présentant un édifice, le point de vue étant sur 
l’axe de ce cylindre , et on les place dans une demi- 
obscurité. 

Le tableau cylindrique est éclairé de même par 
des ouvertures dans la toiture, cachées aux specta- 
teurs ; on évite particulièrement l’introduction des 
rayons solaires sur la toile qui, étant cylindrique, 

donnerait naissance à des effets d’ombre et de lu- 

/ 

mière bien plus sensibles que dans les dioramas et 
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• qui nuiraient entièrement à la représentation, on 
s’efforce même de ne laisser entrer circulairement 
qu’une lumière bien égale. 

L’emploi de la perspective-relief peut de même 
ici servir à relier le tableau cylindrique, avec le 
> cylindre qui est censé terminer l’édifice sur lequel 
se trouvent les spectateurs. 

La différence des rayons de ces deux cylindres 
étant connue ainsi que la distance qu’elle est censée 
représenter dans la nature, on peut déterminer en 
perspective-relief les objets qui y sont contenus. 
Pour cela, l’objet à représenter étant donné de 
grandeur et de position, on considère un plan 
passant par l’axe du cylindre et par le milieu de cet 
objet. Ce plan coupe les deux cylindres suivant 
deux arêtes, on mene suivant ces arêtes deux plans 
tangents aux cylindres, ils sont parallèles; l’un re- 
présente le plan T et l’autre celui F, et alors on 
exécute la perspective-relief du sujet d’après les 
principes connus. 
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APPUCATIOfI DES PRINCIPES DE U PERSPECTIVE- 
REUEF AUX CONSTRUCTIONS ARCHITECTURALES. 



Des apparences. 



La vue est celui de nos sens le plus sujet à erreur, 
aussi les illusions qu’elle produit sont très fré- 
quentes , on peut en citer de nombreux exemples. 

Les anciens avaient fait une étude spéciale de ces 
, erreurs de la vue, il en était résulté une science à 
laquelle ils avaient donné les divers noms d’Opiicus, 
Perspectiva , de Aspectibus, et que nous pouvons 
traduire par des Apparences. Plusieurs de leurs 
ouvrages sur ce sujet nous sont parvenus; ainsi 
rOptieus de Ptolémée, la Perspective d’Euclide, ne 
sont, malgré leurs titres, que des traités de la 
science des apparences. Cette science a encore été 
cultivée au moyen-âge, comme le prouvent les 
ouvrages d’Alhazed , Vitellion , Peccam , RogeP- 
Bacon et autres. Mais à cette époque, elle a donné 
naissance à deux sciences nouvelles, l’Optique et la 
Perspective moderne. Dans le commencement, leâ 
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traités d’optique et de perspective commençaient 
toujours par un exposé de la science des appa- 
rences. Peu à peu celle-ci fut négligée et enfin dis- 
parut entièrement. On ne trouve plus parmi les - 
modernes que Lacaille qui, en 1750, dans son 
optique, a cru devoir traiter ce sujet avec assez de 
développements. On peut se demander si l’abandon 
de cette science est bien motivé ; je crois pouvoir 
répondre que non. Il est bien vrai que l’optique 
moderne contient beaucoup d’observations qui se 
trouvaient dans les traités *des apparences , par 
exemple ce qui concerne la lumière réfléphie, ré- 
fractée, etc. ; que dans la perspective moderne on 
se sert des lois qui étaient indiquées dans ces ou- 
vrages; cependant il reste, je trouve, assez d’obser- 
vations intéressantes, et qui peuvent recevoir des 
applications utiles, pour en faire une étude spéciale. 
Les anciens ne connaissaient pas notre science 
moderne de la perspective, ou, au moins, ils ne 
nous ont rien laissé sur ce sujet; tout porte à croire 
que, dans leui-s travaux de peinture, de sculpture 
et surtout d’architecture, ils étaient dirigés par 
cette science des apparences sur laquelle ils avaient 
des ouvrages composés par 4es sa^anls comme 
Euclide, Ptolémée, etc. 
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Nous nous proposons, dans ce chapitre, de faire 
revivre quelques principes de cette science, qui a 
en partie pour base la perspective-relief, de faire 
sentir les applications qu’on peut en faire à l’archi- 
tecture, et qui peuvent servir à expliquer et modifier 
l’apparence que présentent nos grands édifices. 

On sait qu’un objet nous est rendu visible par 
l’ensemble des rayons lumineux qui, partant de 
chacun de ses points, arrivent à l’œil de l’obser- 
vateur, formant ce qu’on appelle le cône perspectif; 
or, il est évident que ce cône ne nous procure que 
le sentiment de ce qu’on peut appeler le contour 
apparent, de l’ensemble, ou de chaque partie de 
l’objet, et que cela ne suffit paspournousdonner une 
idée exacte sur ses dimensions et sa forme; il nous 
faudrait connaître en outre les distances absolues 
et relatives de tous les points à l’œil, et pour cela, 
l’observer de différents points, et mieux encore, 
joindre le sens du toucher à celui de la vue. Dans 
l’impossibilité où l’on se trouve presque toujours 
de satisfaire à ces conditions, il faut y suppléer par 
une opération particulière de l’esprit , dépendant 
quelquefois de la réflexion ou de l’habitude, quel- , 
quefois de l’imagination , qui appréciant approxi- 
mativement ces distances absolues et relatives. 
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donne une forme particulière à ce que le cône 
perspectif laisse d’incertain. Lorsque l’objet que 
l’on r^rde est à une petite distance de l’obser- 
vateur, comparable à celle qui sépare les deux 
yeux, il y a ici un critérium qui guide le jugement^ 
c’est la distance de ces deux yeux, qui est la base 
de triangles qui permettent d’estimer les distances 
absolues et relatives de chaque point, de sorte qu’on 
a une idée exacte do l’objet ; mais si la distance de 
l’objet à l’œil augmente, alors l’incertitude com- 
mence, un peu plus loin il peut y avoir illusion ; la 
distance des deux yeux ne peut plus servir alors à 
rectifier le jugement ; les objets apparaissent comme . 
s’ils n’étaient vus que d’un seul œil. 

Nous avons vu, dans le cours de cet ouvrage, que 
deux corps qui sont perspectifs-reliefs réciproques 
l’un de l’autre, ont môme cône perspectif , de sorte 
que deux points homologues sont toujours sur le 
même rayon passant par l’œil ; il en résulte donc 
(pie si les points homologues sont teintés, pour 
l’œil, de la même manière, les deux objets auront 
exactement la même apparence, et (pi’ainsi on.., 
pourra prendre indifféremment l’un pour l’autre, 
à moins que par quelques observations particu- 
lières, extérieures à ces deux corps, le jugement se 
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iue plutôt sur l’un cpie sur l’autre ; quelquefois 
cette détermination varie instantanément par des 
causes diverses. Pai* exemple, dernièrement étant 
au bord de la mer, il se trouvait, parmi les cabanes 
de baigneurs, une d’entre elles qui avait une forme 
différente ressemblant à celle d’un clocher; en la 
voyant par-dessus les autres, il m’est arrivé plus 
d’une fois de prendre cette cabane pour un clocher 
éloigné, d’une grande dimension, puis instanta- 
nément, l'illusion cessait. Le contraire arrive lors- 
qu’on voit le sommet d’un clocher par-dessus une 
colline interposée, on croit voir un objet très-dif- 
férent placé sur cette colline. Remarquons que 
dans ces deux exemples, l’illusion est en sens 
opposé ; la première avait pour résultat d’augmenter 
beaucoup les dimensions de l’objet, et l’autre de les 
diminuer. 

Si l’observateur est fixe, pour qu’il y ait illusion, 
il n’est pas nécessaire que les deux objets satis- 
fassent à toutes les règles de la perspective-relief, 
il suffit qu’ils puissent se supposer être sur le même 
cône perspectif. Or, l’imagination agissant, dans 
l’incertitude que lai^ la forme de ce cône, elle 
substitue à l’objet réel, des objets divers qui ne sont 
souvent pas les mêmes pour différents observateurs ; 
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c’est ainsi que le peintre croit voir, dans les llammes 
d’un foyer, dans les formes bizarres des nuages, 
l’aspect de personnages ou de scènes fantastiques. 

C’est ainsi qu’une personne, sous l’impression de 
la peur, fait, d’une grosse pierre, un fantôme 
terrible, et de deux points blancs, les yeux effrayants 
d’un monstre, -\insi l’on voit que la cause immé- 
diate des erreurs de la vie provient de l’incertitude 
que laisse le cône perspectif sur la forme des objets 
qu’il embrasse ; incertitude qui , pou r la faire cesser, 
force le jugement à intervenir, ce qu’il fait souvent 
d’une manière erronée. 

Dans l’appréciation ci-dessus, le jugement peut 
être influencé par des causes diverses : par l’obser- 
vation plus ou moins attentive que l’on porte à ce • , 

qu’on regarde, et par la réflexion qui vous fera 
opter entre ce qui peut exister et ce qui ne le peut 
pas, par l’habitude de voir ces objets; enfin l’ima- 
gination, variable avec l’individu et suivant les 
passions qui l’animent,- peut elle-même modifier ce 
jugement; mais en dehors de ces causes qui 
tiennent à l’observateur même, il en est d’autres 

f 

plus appréciables et qui n’en sont pas moins la 
source d’erreurs nombreuses; ce sont celles qui 
tiennent aux effets d’ombre et de lumière. Lorsque ' - 
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la nature est éclairée par la lumière directe du 
soleil, son aspect est fort différent de celui quelle 
présente lorsque cet astre est caché par des nuages. 
Dans le premier cas, la surface de cRaque objet se 
trouve avoir des parties éclairées et d’autres dans 
l’ombre; les corps portent l’un sur l’autre des 
ombres très prononcées ; chaque surface se trouve 
avoir son point brillant; toute surface éclairée 
devient un corps éclairant pour ce qui l’environne; 
les surfaces vivement éclairées et blanches pa- 
raissent plus grandes qu’elles ne le sont réelle- 
ment; on sait encore par les beaux résultats dus à 
M. Chevreul, sur les lois du contraste, combien 
chaque surface est influencée dans l’intensité de sa 
teinte et dans sa couleur, par celles des surfaces 
environnantes; la couleur propre des coi^ps peut 
les faire paraître plus ou moins éloignés. Enfin 
l’interposition de l’air plus ou moins chargé de 
vapeurs vient encore modifier ces effets; si, au 
contraire, le soleil est caché par des nuages, la 
nature est alors éclairée par le ciel, avec une plus 
ou moins grande intensité ; une grande partie des 
effets d’ombre et de lumière sont détruits, ou au 
moins fortement diminuées; ils varient suivant la 
couleur du ciel et des nuages. Remarquons en 
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outre que ces effets peuvent passer, presque ins> 
tantanément, d’unétatà l’autre, soit complètement, 
soit par partie. 11 en résulte, comme on voit, que 
les effets d’ontbre et de lumière sont si nombreux, 
si variés, si instantanés, que le jugement doit bien 
souvent être induit, par eux, en erreur; d’où ré- 
sultent de nombreuses illusions de la vue. 

Si, à une étude spéciale des effets produits par 
les causes que nous venons d’indiquer, on ajoute 
celle des illusions produites par les corps en mou- 
vement et quelques autres effets que nous décrirons 
plus loin, on aura une idée de ce qui pourrait com- 
poser une science des apparences. 

En dehors de ces illusions extrêmes qui, suivant 
l’observateur, changent entièrement, pour lui, la 
forme des corps, il en est d’autres moins apparenr- 
tes, qui sont les mêmes pour tous les observateurs 
et qui ont pour résultat de modifier seulement l’as- 
pect que présente un monument de manière à pro- 
duire sur l’observateur ce sentiment qu’on énonce 
ordinairement en disant que tel monument est 
beau, élégant, grandiose, bien situé, etc., ou qu’il 
est lourd, écrasé, etc. Ce sont les causes de ces effets 
que nous nous proposons d’étudier, parce qu’elles 
peuvent conduire à des applications utiles dans les 
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constructions architecturales et servir à éviter des 
erreurs toujours dispendieuses à réparer. 

Modification de ta forme extérieure d'un édifice. 

Ou sait que deux corps qui sont perspectifs- 
reliefs réciproques l’un de l'autre, ont même appa- 
rence, pour un certain point de vue ; on se demande 
maintenant si d’après cela, on ne peut pas substi- 
tuer à un monument à, construire dans des dimen- 
sions données, un autre qui se trouve avoir la même 
apparence et qui occupe une profondeur moindre. 
Il est évident, pour tous ceux qui ont étudié la 
perspective-relief, qu’on pourrait le faire facilement 
dans des proportions diverses; mais remarquons 
que toute construction doit d’abord satisfaire à des 
principes de convenance qui dépendent du but que 
l’on se propose d’atteindre, puis ensuite que la 
construction doit, suivant la nature des matériaux, 
être dirigée d’après certaines lois de stabilité qu’on 
ne peut enfreindre sans dangers ; de sorte qu’il ne 
faut pas sacrifier à l’apparence de l’édifice, la con- 
venance, l’utilité ou la solidité. 11 faut encore 
observer que l’apparence que présentent deux 
corps, n’est la même que pour un certain point, 
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OU tout au plus pourune certaine étendue; il résulte 
de là que la perspective-relief ne peut avoir que des 
applications très restreintes pour la substitution 
d’un édifice à un autre dont il conserverait l’appa- 
i-ence, sans quoi on tomberait dans le genre déco- 
ratif qui , comme nous l’avons fait voir , a ses 
applications particulières, mais qui n’est point 
- applicable aux constructions monumentales ; 
cependant, pour compléter nos applications de la 
perspective-relief, nous allons exposer sommaire- 
ment les constructions à effectuer pour arriver à ce 
résultat. 

11 est bien entendu qu’il s’agit ici de la transfor- 
mation de l’ensemble d’un édifice, par la perspec- 
tive-relief. Quant à l’apparence que peut offrir un 
monument par suite de ses proportions , de ses 
décorations et de sa situation , c’est plus loin que 
nous étudierons ce sujet. 

Les plans d’un monument étant donnés, on se 
propose de les transformer en d’autres , apparte- 
nant à un édifice différent, mais devant avoir la 
même apparence que le premier, pour une certaine 
position de l’observateur, avec une profondeur 
moindre. Il est évident qu’il faut d’abord prendre 
pour plan commun, celui de la façade principale 
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de l’édUice ; puis un deuxième plan F« parallèle au 
premier et représentant celui F qui termine l’édifice 
donné ; ou peut entre ces deux plans mettre très 
peu de différence ; alors chosissant en avant de 
l’édifice un point de vue, on construira la perspec- 
tive-relief cherchée, d’après les règles données. 
Les deux édifices auraient des façades très-peu 
différentes, de sorte qu’il n’y a rien d’extraordi- 
naire à ce qu’ils offrissent même apparence. Ce 
deuxième aura seulement un peu moins de profon- 
deur que le premier. On ne voit donc pas ce que 
l’on gagnerait à employer la perspective-relief, et il 
en résulterait que toutes les lignes horizontales qui 
ne sont pas parallèles à la façade deviendraient des 
droites inclinées et concourantes, ce qui présente- 
rait de graves inconvénients pour la solidité de la 
construction. Nous ne nous étendrons donc pas 
davantage sur ce sujet. 

Modification de ta forme intérieure d’un édifice. 

On peut employer la perspective-relief avec un 
peu plus d’avantage lorsqu’il s’agit de modifier l’in- 
térieur d’un grand édifice, comme par exemple une 
é^glise, pour le faire paraître plus profond qu’il 
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n’esl réellement. Des essais fort anciens semblent 
avoir été faits dans ce but ; ainsi on trouve dans les 
anciens temples de Pæstum et dans ceux d’Athènes, 
quelques irrégularités dans l’espacement des co- 
lonnes qui peuvent faire supposer que cela devait 
servir à augmenter la profondeur apparente de ces 

édifices. On voit encore à Rome et même dans di- 

« 

verses églises de France, de ces irrégularités qui 
semblent faites à dessein et dans la même intention 
On sait que de tout temps la perspective plane a été 
employée pour allonger en apparence, la longueur 
de certaines galeries, et produire en architecture de.s 
illusions diverses ; mais il paraît que dans le moyen- 
ûge, des architectes ont employé la perspective- 
relief elle-même, pour arriver à ce résultat ; ainsi 
nous lisons dans l’ouvrage de Yassais, à propos du 
célèbre architecte Baldassare de Perrussy ; 

Cl II décora la salle avec des colonnes en perspec- 
tive qui la font paraître beaucoup plus grande qu'elle 
n'est réellement. » On sait en outre que cet archi- 
tecte était fort habile dans l’exécution des décora- 
tions théâtrales. 

Nous ne savons pas si ces architectes employaient 
les principes mêmes de la perspective-relief, car ils 
ne nous ont rien laissé d’écrit sur ce sujet et sur la 




I 

tijuté de perspective-relief. 163 

construction des bas-reliefs; ils paraissent du 
moins en avoir eu guelques notions. 

Nous allons, sur un exemple particulier, exposer 
les moyens d’arriver dans ce genre à des résultats 
intéressants. 

Soient (fig. 25 et 27) le plan et l’élévation de l’é- 
glise de Notre-Dame de Paris. On demande de 
modifier cès plans de manière que l’édifice qui en 
résultera offre, pour l’observateur entrant par le 
grand portail en V, la même apparence quoi 
qu’ayant moins de profondeur. 

L’édifice donné est renfermé dans un paralléli- 
pipède dont la base est le rectangle abcd (fig. 25 et 
26) et dont la hauteur est donnée parla (fig. 27). 
On demande de lui substituer une autre construc- 
tion, de même apparence pour l’observateur placé 
en V et renfermée dans un autre parallélipipède 
dont a'b'e'd' serait la base et qui aurait même façade 
a>b'—ab^ mais une profondeur a d' moindre que 
celle ad. 

Pour résoudre ce problème, il est évident qu’il 
faut supposer un cône perspectif dont V serait le 
sommet (fig. 25 et 26) et construire une figure 
relief de celle donnée, qui soit comprise dans ce 
même cône et qui soit par conséquent telle, qu’à 
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un point du sujet corresponde toujours un point de 
l’autre situ^* sur le même raygn perspectif, à une 
droite corresponde une autre droite, à un plan un 
autre plan ; par conséquent il faut construire une 
figure qui soit exactement la perepective-relief de 
la première. 

Or nous connaissons déjà la position du point de 
\ue. Sa projection horizontale est en V,’son éléva- 
tion au-dessus du plan horizontal est je suppose 
de 2"’, comme l’indiquent lesfig. (27 et 28). Le plan 
de la façade commune aux deux édifices a pour 
trace ab ou a'b\ ce sera donc le plan désigné par T. 
Le plan vertical passant par cd qui termine l’édi- 
fice donné est le plan F qui est représenté dans la 
deuxième figure par le plan vertical passant par c d' 
qui sera donc le plan Fi. 

Dans ces données, il y a lieu de remarquer que^ 
contrairement à ce que nous avons fait jusqu’ici, le 
plan T se trouve derrière le point V relativement 
aux objets : nous verrons que cela n’entraine pas 
de difficultés. Nous aurions pu le prendre aussi bien 
en avant à une distance convenable, il en serait 
résulté que les deux figures auraient eu ce plan 
en commun ; mais alors les deux façades auraient 
été différentes, celle de la figure perspective-relief 
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eut été un peu plus grande que l’autre: c’est pour 
éviter ce résultat contraire à ce que nous nous étions 
proposé de faire, que nous prenons le plan de la 
façade, pour le plan T. 

Les données étant bien conçues, il est évident 
que toutes les méthodes de perspective-relief indi- 
quées dans cet ouvrage, sont applicables ici; mais il 
est préférable de déterminer la projection horizon- 
tale et celle verticale de cette perspective-relief; ce 
seront le plan et l’élévation de l’édifice à construire 
suivant le mode de procéder en architecture. 

Le plan vertical, (lig. 26), dont crf est la trace, est 
le plan F ; il doit être représenté par celui Fi dont 
c'd' est la trace, d’ou il résulte que les verticales 
qui se projettent en c et doivent être représentées 
par d’autres verticales contenues dans les plans 
perspectifs, passant par chacune de ces verticales et 
par V; mais aussi elles doivent être contenues dans 
le plan FF. dont la trace est c'd\ elles auront donc 
pour projections horizontales les points c et d ' et 
par suite la projection horizontale delà perspective- 
relief sera comprise dans le trapèze a'b'c’d’ (fig. 26) . 
Les deux plans verticaux parallèles ad, bc devien- 
dront dans la perspective-relief ceux fl'flf’, b'c' con- 
courant sur la verticale d’un point O, lequel dans 
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la projection horizontale cherchée sera le point de 
concours des projections de toutes les horizontales 
ayant une direction perpendiculaire à la façade. 
D’après cela, supposons qu’on prolonge (fig. 25) 
toutes ces droites du sujet, ou simplement leurs 
projections, jusqu’au plan de cette façade, puis 
qu’on rapporte tous les points d’intersection (fig. 26) 
et qu’on les joigne avec le point O, on aura les 
projections horizontales en perspective-relief de 
toutes ces droites. 

Il s’agit ensuite de déterminer sur chacune de 
ces droites les points de divisions correspondant aux 
colonnes et autres objets : Pour cela, par le point 0 
trouvé, menons une parallèle à a'b\ ce sera, comme 
nous l’avons vu, la ligne d’horizon de la perspective 
plane représentant la projection horizontale de la 
perspective-relief. Sur cette droite portant à droite 
et àgauche la distanceVO, on aurait ainsi les points 
de distance qui serviront à déterminer sur chacune 
des droites dirigées vers O, ou seulementsur uneseule 
d’entre elles, les points de divisions donnés par la ' 
(fig. 25). En déterminant les points dedivision d’une 
decesdroites, il suffira demenerdeshorizontales pour 
avoir ces points sur toutes les autres, puisqu’ici, les 
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profondeurs de ces points sur toutes ces droites, 
sont les mêmes. 

D’après la position des deux figures (25 et 26), 
on peut obtenir très-simplement ces résultats, sans 
l’emploi des points de distance. 

Joignons un point tel que celui a de la (fig. 25) 
avec le point O parla droite a 0, elle représentera 
dans la figure 26 la perspective d’une droite ad per- 
pendiculaire à ab a'6'; joignons maintenant fous les 
points de division de la droite ad avec le point V; 
ce seront les rayons perspectifs de ces points, qui 
par leurs intersections avec la droite aO, donneront 
les positions perspectives de chacun de ces points 
dont la figure 26. Ainsi le point d sur le rayon Vd 
aura pour perspective le point g sur aO. Connaissant 
le point g comme étant la perspective de celui d, il 
eu résultera évidemment que l’horizontale gd'C sera 
la perspective de celle de. Elle déterminera sura'O 
et 6 0 les points d’ et c' qui seront les perspectives 
respectives ded ete de la figure 26. Ainsi de même, 
pour tous les autres points; de sorte qu’avec la 
figure 25, on a immédiatement celle 26. 

Nous avons été obligés de représenter dans nos 
petites figures, les colonnes ou piliers par des points , 
les murs par de simples droites; mais cela est suffi- 
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saut pour comprendre comment on s’y prendrait , 
si l’échelle du dessin avait permis de figurer tous 
les détails, et on aurait alors le plan exact de la 
figure cherchée qui pourrait servir à construire 
l’édifice. 

La projection verticale de l’édifice à construira 
s’obtiendra (fig. 28) par les mêmes procédés que 
celle horizontale, en se rappelant ce principe que 
la projection du sujet et de sa perspective-relief sur 
un plan perpendiculaire au plan T, sont deux 
figures perspectives planes réciproques l’une de 
l’autre, ayant pour point de vue la projection du 
point V sur ce même plan. 

On voit (fig. 28) que VP représentant la hauteur 
d’un homme, l’horizontale VO perpendiculaire au 
pian T, va passer par le point O sur le point de 
fuite; 011 peut le déterminer comme on l’a fait pour 
la projection horizontale. Ce point 0 delà figure 28 
sera le point de concours de toutes les horizontales 
parallèles à VO. Le reste de la construction s’achè- 
verait comme on le voit dans cette figure, par les 
mêmes procédés. Les constructions sont identique- 
ment les mêmes que celles déjà employées pour les 
bas-reliefs, il est donc inutile de nous étendre da- 
vantage la-dessus. 




TBllTÉ DE PEHSPECTITE-BELIEF. 

On pourrait, comme l’indiquent les (fig.) 26 et 28, 
obtenir la perspective-relief de tout le bâtiment, • 
en y comprenant l’extérieur; cela n’aurait aucun 
but d’utilité, puisque la forme extérieure ne peut- - 
être aperçue du point de vue placé à l’intérieur. ' 
Cette construction n’est donc pas à recommander. 

L’exemple que nous venons d’exposer sur l’inté- 
rieur d’un édifice, suffit pour faire comprendre 
comment il faudrait s’y prendre pour des cas ana-' 
logues. 

Dans l’exemple que nous avons choisi, l’édifice 
construit au moyen des plans figures (26 et 28) au- 
rait un tiers de moins de profondeur que le sujet 
donné et cependant il devrait avoir la même appa-‘ 
rence. Il est probable que la réduction adoptée est 
beaucoup trop grande pour ce genre d’illusion, il 
en résulterait évidemment dans la construction des 
inconvénients graves ; ainsi on voit que les voûtes 
deviendraient des surfaces rampantes d’une cons- 
truction difficile; ensuite l’illusion n’auraitlieu que 
pour le point V ou pour des points environnants ; 
l’altération serait trop sen.sible si on se plaçait 
dans le choeur ; le résultat serait même opposé. On 
voit donc qu’on ne peut, se permettre encore 
l’emploi- de la perspeciive-relief que dans des li-. 
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mites trè&-restreint88 et particulièrernéut poM>* des 
églises où le public n’entre pas dans le cbceur. 

Objets réels et okjels fictifs. 

Nous venons de voir qu'il était toujours fadle de • 
remplacer un édiboe ou mieux un objet quelcon- 
que, par un autre qui, soit extérieurement, soit in^ 
térieu rement ait même apparence, puisqu'il suffit 
que ces deux objets soient perspectives-»relief 
réciproques l’un de l’autre. Admettons qu’entre 
deux objets perspectivesn-relief réciproques, l’un 
soit réel et l’autre fictif, nous dirons alors que 
l’illusion consiste à prendre l’objet fictif pour l'ob^ 
jet réel qu l’objet réel pour l'pbjet fictif. Examinons 
maintenant s’il n'existe pqs naturellement de ces 
illusions. 

Nous avons déjà fait observer que dans la nature 
bien des objets réels sont pris pour des objets fictifs, 
uous pouvons en citer des exemples bien connus : 
ainsion sait qu’un objet gravé en creux est pris pour 
un objet en relief et réciproquement, suivant la ma-p-'' 
nière dont le jugement interprète les effets d’ombre 
et de lumière. Lorsqu’on est au bord de la mer, par 
un temps calme, l’œil peut suivre sa surface jusqu’à 
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l’horizon ; mais si, par suile de la présence d’ui^ 
nuage, une grande omlire vient à se projeter sur sBj 
surface, à l’instant, l’horizon semble se terminer à, 
cette ombre qui paraît se relever verticalement et 
qui prend l’apparence d’un nuage, on est très- , 
étonné alors d’apercevoir quelquefois au-dessus de 
ce nuage des navires qui semblent alors être dans 
le ciel; on pourrait citer uneinlinité de ces illusions 
où un objet réel est pris pour un objet fictif, mais . 
remarquons bien que cela n’arrive qu’exception- 
nellement et que la plupart du temps, les objets 
réels sont jugés être tels qu’ils sont réellement. 

Nous avons dit plusieurs fois, par exemple, que 
des droites parallèles semblaient, dans la nature, 
des droites concourantes, en un certain point situé 
sur la droite même de l’œil parallèlement à celles 
considérées; par cela nous avons voulu dire qu’un 
système de droites construites pour un certain point , 
de vue, d’après certains principes, aurait la même 
apparence que celles considérées ; mais non pas 
que les droites parallèles considérées nous sem-1 
blaient toujours des droites courantes. Ainsi dans 
un édifice il y a deu.x systèmes de droites horizon- 
tales, parallèles. Or, de quelque point (ju’on re- 

t * 

garde cet édifice, jamais il ne nous paraîtra corn-’ 
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posé de droites inclinées concourantes; la réflexion, 
l’habitude de voir les bâtiments et même enfin le 
sentiment que nous avons de l’éloignement suc- 
cessif de chaque point d’une même droite, ne 
permet à personne de la juger inclinée; mais bien 
au contraire, si par impossible, il se trouvait dans 
la nature, un édifice construit avec des droites 
.inclinées et concourantes, d’après les principes de 
la perspective-relief, il y aurait pour celui-là, illu- 
sion, cet objet réel nous paraîtrait appartenir à un 
bâtiment construit comme tous les autres, par con- 
séquent formé de droites horizontales. Ne savons 
nous pas d’ailleurs qu’un tableau, un bas-relief, 
une décoration, etc. , qui sont composés de droites 
évidemment concourantes, semblent cependant être 
construits comme ceux que nous avons l’habitude 
de voir. On pourrait croire, d’après ce que nous 
venons de dire, que puisqu’il n’y a généralement 
pas d’édifices construits dans les principes de la 
perspective-relief, il ne peut y avoir d’erreur dans 
le jugement que nous portons sur la forme des 
objets divers que l’on regarde; il n’en est pas ainsi, 
il y a, dans la nature, une infinité de droites et de 
plans qui peuvent appartenir aussi bien à un sujet 
qu’à sa perspective-i'elief. 
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Considérons d’abord le cône perspectif dont le 
sommet est dans l’œil et dont la bâse serait la sur- 
face d’un édifice ; il est évident que ce cône ne nous 
donnera pas la distance réelle de l’œil au bâtiment; 
de sorte que si nous l’estimons plus grande qu’elle 
n’est, l’édifice semblera beaucoup plus grand^qu’il 
n’est réellement ; si elle est estimée plus pelade, il 
semblera plus petit. 

Nous avons ensuite un sentiment instinctif de 
l’horizontale et de la verticale, à ce point que si 
nous voyons des droites ou des plans légèrement 
inclinés, ils seront instinctivement pris pour hori- 
zontaux; il faudrait qite l’inclinaison fut très-forte, 
ou que des causes extérieures nous la fissent aper- 
cevoir, pour détruire cette illusion de la vue. De 
même des droites différant peu de la verticale, 
seront jugées verticales; ainsi on sait que les 
façades d’un édifice sont formées de plans non 
exactement verticaux, ayant un léger retrait vers 
l’intérieur; ils paraissent verticaux, à tel point que 
si un bâtiment était limité par des plans verticaux, 
il paraîtrait surplombé. Il en est de même des 
arêtes des bâtiments. Les colonnes qui semblent 
limitées par des droites verticales, le sont par des 
droites légèrement concourantes, ou plutôt par 

TRUrr. DB PERSPECTIVE. 13 
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‘des courbes très-peu différentes de droites. 
-■,{jya effet curieux résulte encore de l’habitude que 
nous avons devoir les verticales perpendiculaires 
nOx horizontales; si les verticales reposent sur un 
plan légèrement incliné pouvant être pris pour un 
plan.diorizontal, alors on croit voir que les ver- 
ticale^ sont inclinées. Ainsi, par exemple, dans les 
jardins de Versailles, il y a des statues placées sur 
les rampes; au premier coup-d’ceil. elles semblent 
n’être pas d’aplomb. 

D’après ce sentiment instinctif de l’horizontale et 
de la verticale, nous pouvons nous rendre compte 
des diverses illusions qui se présentent tous les jours 
à nos yeux. ' 



De l' influence produite par l’inclinaison du sol. 

Supposons un observateur placé sur un sol plan 
légèrement incliné, soit en s’élevant, soit en s’abais- 
sant dans tous les cas, ce plan sera jugé horizontal, 
mais aloi’S voici l’illusion qui en résultera. 

Admettons d’abord que le plan s’élève à partir 
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<1(* l'ohsf*rvaU*iif comniP (li'r20^ serai! le plau 
P b. Si l’observalcnr est en V, ce plan sera jugé être 
la perspeotive-relief du plan liorizonlal P 5, avec 
cetlo circonstance qu’un point ê de ce plan, seni- 
hlera appartenir à un point b situé sur 1e rayon 
perspectif V b et sur le ])lan lioi'izontal P S , par 
consé(jueut à leur intensectiou coniinune ê’ , ti’üù 
il .s’en suivi’a que la distance P b aura la inéine ap- 
parence que celle P b ' , qui est beaucoup plus 
grande, et il en résultera que le plan P b paraîtra 
appartenir à un plan horizontal plus profond ; 
supposons maintenant qu’en b soit placé un édifice 
dont ba serait la hauteur, il sera jugé être en // et 
avoir pour hauteur à b' plus grand que a b. On 
jugera donc l’édifice plus éloigné qu'il ne l’est 
réellement, et par suite de ce que nous avons dit 
sur la base du cône perspectif, il paraîtra plus 
grand, et produira plus d’elfet que s’il eût été cons- 
truit sur un plan horizontal. 

Un effet inverse se produira si le plan au lieu 
d’être ascendant , comme Pb , était descendant, 
comme P c ; l’édifice placé en c semblerait être en 
«' et avoir pour hauteur a' c", par conséquent il pa- 
raîtra plus petit qu’il n’est réellement. 
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' Les résultats auxquels nous venons d’arriver , 
quoique bien simples, vont nous donner l’explica- 
tion de beaucoup de ces illusions qui se rencontrent 
à tout instant èt qui font que certains monuments 
font plus ou moins d’effet, suivant la disposition du 
sol sur lesquels ils sont élevés. 

Je ne puis mieux citer pour exemple que les ré- 
sultats de deux dispositions opposées, prises pour 
le sol de la cour du Louvre. Dans le premier essai 
entrepris il y a déjà quelques années, on avait cru 
devoir établir le centre de la place plus élevé que 
les côtés, de sorte que les magnifiques façades qui 
décorent cette course trouvaient sur un sol plus bas 
que ce centre ; quoique ces pentes fussent légères, 
il n’en restait pas moins un effet très-désagréable 
sur l’aspect de ces façades. Aussi, d’après l'avis 
général, on fut obligé de changer cette disposition. 
Elle présente maintenant une très-légère pente vers 
le centre, le résultat est plus favorable; il le serait, 
je pense, encore plus, si la pente eût été un peu 
plus grande, jointe à quelques autres dispositions 
très-simples. 

Beaucoup île nos édifices publics donnent lieu à 
des observations analogues. Par suite de l’élévation 
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des tabliers de nos ponts, on a été obli^ d’élever 
les rues qui y aboutissent, puis après le sol des 
places; de sorte qu’une grande partie de nos 
anciens monuments sont enterrés. Une réaction 
évidente s’opère contre une telle disposition ; déjà 
on a découvert l’ancien sol formant le pied des 
édifices ; il n’en résulte pas moins généralement 
une pente dirigée vers le pied de l’édifice et qui 
produit sur l’aspect de ce monument des effets dé- 
sagréables. On peut citer par exemple, à Paris, 
l’église de Notre-Dame qui, malgré un déblai con- 
sidérable, est encore enfouie, 

La façade de l’Hôtel-de-Ville a beaucoup gagné 
depuis qu’on a fait devant elle une large place ; 
malheureusement le pied de l’édifice est plus bas 
que le sol de la place. .le me rappelle il y a quel- 
ques années, avoir vu commencer le pavage de 
cette place au niveau du tablier du pont d’Arcole, 
de manière à enterrer le monument de plus d’un 
mètre. 

La fontaine de la place Saint-Sulpice étant 
érigée sur un sol plus élevé que le pied de la façade 
de l’église, nuit à son aspect. La place Vendôme, 
celle de la Concorde et même celle du Carrousel, 
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n ont pas leur sul disposé de lu manière la plus fa^ 
Yorable aux bâtiments qui les entourent. 

La cour du château des Tuileries a été modifiée 
favorablement. On a établi le sol de cette cour sui- 
vant un plan légèrement incliné du château vers la 
grille; par cela seul, l’aspect du château, lorsqu’on 
se place le long de cette grille, a beaucoup gagné. 
Cet effet ne se continue pas lorsfju’on se rapproche 
du Louvre, parce que la place du Carrousel est plus 
élevée que celle des Tuileries. L’aspect du monu- 
ment de l’arc de triomphe de l’Etoile est très- 
agréable de tous les points de vue d’où on l’exa- 
mine. parce qu’il est sur la partie la plus élevée de 
chaque avenue qui aboutit à cet édifice, etc. 

L’illusion qui résulte de l’emplacement d’un 
édifice sur un sol ascendant ou descendant, s’étend 
à un objet quelconque placé sur un sommet dont 
on est séparé par un vallon; des personnages ainsi 
placés sur un sommet paraissent plus grands que 
nature ; cela tient évidemment à ce que la distance 
(fig, 30) pour aller de P en 6, en suivant le sol, 
étant beaucoup plus grande que celle qui sépare 
l’œil del’objct,on les suppose instinctivement beau- 
coup plus loin de l’observateur qu’ils ne le sont 
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réellement, donc ils semblent appartenir à des per- 
sonnages plus grands. 

11 en est de même de ruines de châteaux placés 
sur des sommets et se projetant sur le ciel. 

Lorequ’au contraire l’observateur s’élève, alors 
les édifices sont vus de haut en bas d’une manière 
très-défavorable, la vue les projette en terre, il y a 
confusion ; les ondulations du sol disparaissent, les 
collines s’abaissent; mais d’un autre côté, d’autres 
objets se découvrent, l’horizon s’agrandit; dans les 
pays de montagnes, de magnifiques effets d’ombre 
et de lumière se produisent dans tous les pics 
nouveaux qu’on découvre; quelques sommets res- 
tant encore plus hauts que l’observateur produisent 
beaucoup d’effet ; s’ils sont près, ils servent comme 
de repoussoir pour faire paraître les autres mon- 
tagne.s plus éloignées, plus hautes; enfin l’aspect 
devient quelquefois ravissant, et ces lieux élevés 
deviennent le rendez-vous des touristes, qui pavent 
par une ascension un peu rude, la beauté du spec- 
tacle vraiment grandiose qu’on y découvre. Ce ne 
sont plus des édifices qu’on va voir, mais des objets 
qui, comme des montagnes, offrent des masses con- 
sidérables, présentant des profils variés. 
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Telle est donc la première illusion à laquelle il 
est nécessaire d'avoir égard lorsqu’on choisit l’em- ' 
placement d’un édifice. 



Influence des avenues. 



Dans un bâtiment, les droites horizontales qui 
composent une façade, étant généralement d’une 
faible longueur, sont toujours vues et prises pour 
des droites horizontales, comme elles le sont réel- 
lement ; il n’en est pas de môme lorsque ces droites 
parallèles ont une très-grande longueur, comme 
celles qui composent une avenue; les lignes de 
droite et de gauche, celles supérieures à l’œil et 
celles inférieures, semblent tellement concourir, 
comme elles le feraient sur un tableau ou un bas- 
relief, qu’on les regarde instinctivement comme des 
droites formant une perspective-relief et repré- ( 

sentant ainsi des droites plus longues qu’elles ne 
sont réellement. Nous jugeons de la longueur de 
l’avenue par le rapprochement apparent de ses ex- 
trémités. d’où il résulte qu’une avenue étroite 
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paraîtra plus longue qu’une avenue large. L’effet 
d’une avenue est donc dé faire paraître le sol qui 
forme ses extrémités plus éloigné qu’il n’est réel- 
lement; de sorte que si, à cette extrémité, se trouve 
placé un édifice, il semblera appartenir à une cons- 
truction plus éloignée qu’elle n’est réellement, et 
par suite de l’observation examinée ci-dessus, il 
paraîtra plus grand ; plus l’avenue sera étroite, sans 
cependant le cacher, plus cet effet sera sensible. 
Si cette avenue était située sur un sol s’élevant in- 
sensiblement vers l’édifice, alors les deux effets se 
réuniront pour augmenter l’apparence du monu- 
luent. On peut concevoir encore un moyen d’ac- 
croître ce résultat en formant l’avenue de droites 
légèrement concourantes en un point situé au-delà 
de l’édifice. 

L’avenue qui conduit de la place de la Concorde 
à i’arc de triomphe de l’Etoile est certainement 
pour beaucoup dans l’aspect grandiose que pré- 
sente cet édifice ; si on en supprimait une rangée 
d’arbres de chaque côté, de manière à augmenter 
sa largeur, la vue de l’arc de triomphe y perdrait. 
Une disposition particulière des arbres augmente 
encore l’effet dont nous parlons. Étant sur la place 
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de la Concorde, la hauteur des arbres qui forment 
cette avenue est connue. Cette hauteur doit être 
évidemment la même pour ceux situés à l’autre 
extrémité, mais ces arbres, au lieu de se prolonger 
jusqu’au monument, s’arrêtent en avant de la 
barrière, dans un endroit sensiblement plus bas 
que le sol de l’édifice ; cependant de la place de la 
Concorde, ces derniers semblent très-rapprochés 
de ce monument, et ne pas avoir la hauteur à peine 
de son soubassement. Ils servent donc de termes de 
comparaison et font paraître l’édifice plus élevé. 

Un effet inverse se remarque au champs de Mars, 
lorsque des environs du pont d’Iéna on regarde le 
bâtiment de l’Ecole militaire, devant lequel se 
trouve une place d’une largeur immense. L’édifice 
semble bas, écrasé; il est évident que si ce bâtiment 
était limité par une avenue d’arbres placés sur un 
plan ascendant, l’édifice y gagnerait. Il faut re- 
connaître cependant que n’ayant pas de soubasse- 
ment, cet édifice n’est pas en proportion avec la 
place. 
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Influence des verticales. 



Des eiîets apparents et analogues se produisent , 
sur les verticales. Un bûtiraeut construit, comme - 
ils le sont généralement, en forme de pyramide 
tronquée, paraît moins écrasé, moins lourd que 
s’il était limité par des plans verticaux. Une colonne 
semble plus élégante, c’est-à-dire plus élevée qu’un 
cylindre de même base et de même hauteur ; un fait 
encore remarquable, c’est qu’un support formé par 
la réunion de petites colonnettes, paraît plus élevé ’ ' 
qu’une colonne unique de même base et de même 
hauteur. Dans les édifices gothiques, l’emploi cons- 
tant de formes verticales très-allongées, avec des 
largeurs très-faibles, donne à ces monuments des 
hauteurs apparentes extraordinaire. La même cause 
fait trouver une salle plus haute, si ses murs sont 

couverts de peintures ou de papiers figurant de 

! 

longues bandes verticales étroites; l’effet augmente 
si la peinture ou le papier règne du plafond à la 
frise, dans toute la hauteur, sans interruption ; il 
diminue si, au contraire, cette peinture ou ce papier 
s’arrête à un lambris élevé. 
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Influence des objets interposés. 

Lorsque des objets isolés, comme par exemple 
des statues, se trouvent placés devant la façade d'un 
édifice, il arrive par un effet naturel de perspective, 
que la distance qui les sépare de la façade semble 
ne pas exister, ils paraissent situés sur ou très-près 
de cette façade ; mais il en résulte que ces statues 
qui sont en avant de l’édifice, comparées avec les 
portes, fenêtres, ou même avec d’autres statues 
placé&s dans des niches sur cette façade, semblent 
beaucoup plus fîrandes que ces dernières et ainsi 
apparaissent plus grandas qu’elles ne le sont réel- 
lement ; elles en cachent des parties plus ou moins 
grandes, variables suivant la position de l’obser- 
vateur; mais comme ces objets sont plus près de 
l’œil, on en juge mieux les dimensions ; il arrive 
alors, par une illusion inverse, que la façade semble 
plus petite, elle perd de son effet. 

Ce résultat frappant et bien facile à comprendre, 
est cependant la cause de bien des déceptions dans 
l’effet que produit à la vue l’aspect d’un monument. 
Il suffit d’en citer quelques exemples. Tout le 
monde se rappelle l’essai que l’on a fait sur la cour 
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du Louvre en voulant la décorer par un très-grand 
nombre de statues isolées, accompagnées de di- 
verses constructions , des baucs circulaires , des 
arbustes, etc. La cour semblait plus petite qu au- 
paravant. Cet effet, joint à celui qu’occasionnait le 
sol bombé, nuisait à l’aspect des admirables façades 
de cette cour. Cette ornementation a été enlevée ; 
on y a substitué la statue colossale de Fiançx)is I" 
à cheval ; l’effet était encore plus désastreux. En 
entrant dans la cour, cette immense statue cachait 
eu grande partie le pavillon opposé et produisait des 
comparaisons qui, comme je le répète, avaient pour 
résultat de diminuer la grandeur apparente des 
façades. 

Les arbustes, qui ornent quelquefois les jardins 
placés devant un édifice, finissent par produire des 
résultats analogues et souvent bien plus mauvais. 
Si l’on laisse toute liberté aux jardiniers, bientôt 
les arbustes deviennent des arbres, les plantes grim- 
pantes tapissent les murs, le sol s’élève insensible- 
ment par l’apport de terre et de fumier et les pro- 
portions de l’édifice sont altérées ; quelquefois des 
parties notables disparaissent complètement. On se 
rappelle la façade du Louvre vers la Seine, lorsque 
existait le jardin de l’Infante, avec des massifs de 
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ilas et d’autres arbres; la façade de l’Hôtel-de- 
Ville, du eût*’* de la rivière, était complètement 
cachée, il y a ({uelque temps, par un rideau d’abres 
verts que le jardinier avait cru devoir élever pour 
garantir ses couches des vents froids. 

Par la môme raison que la cour du Louvre en- 
combrée de statues, paraissait plus petite, on voit 
qu’une salle meublée, ou garnie de personnages 
semble moins grande (jue lorsqu’elle est vide. 
Il stiflit de ranger les meubles d’un salon pour le 
faire paraître plus grand. La couleur ou les papiers 
qiii décorent une salle ont aussi une influence 
analogue; ainsi des couleurs sombres sur les murs 
diminuent la grandeur apparente d’un salon, il en 
est de môme d’un papier à grands ramages, ou dont 
le dessin tranche par sa teinte et sa couleur sur le 
fond, etc. 

Par des raisons analogues, des statues, d’homme 
à cheval ou de pei’sonnage assis, placées pour être 
vues de bas en haut, font toujours mauvais effet ; la 
tête du cheval cache la tète de l’homme; dans le 
personnage assis, les genoux sont projetés sur 
l’estomac. Ce n’est supportable que lorsque la 
statue est peu élevée au-dessus de l’observateur. 
Ainsi la statue de Molière, au-dessus de la fontaine 
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qui porte Süii nom, les statues assises qui accom- 
pagnent la fontaine de la place Saint-Sulpice et tant 

d’autres, font mauvais effet. On peut citer encore 
/ 

les statues ([ui décorent le pont d’Iéna et qui re- 
présentent des guerriers à pied près de leur cheval. 
La statue de Voltaire, sous le péristile du Théâtre- 
Français, fait exception à cette règle et par le mérite 
de l’œuvre de Houdon et surtout en ce que l’œil de 
l’observateur est placé plus haut (jue les genoux. 

Des effets différents, mais également mauvais, se 
produisent lorsque la façade d’un édifice se compose 
de corps de bâtiments en saillie ou en retraite, les 
uns relativement aux autres. On aperçoit alors 
deux systèmes de droites architecturales qui ont 
dans le sujet des directions rectangulaires, mais qui 
en perspective, c’est-à-dire comme elles s’offrent à 
la vue, présentent des discordances considérables ; 
les droites d’un système viennent couper celles de 
l’autre, sous des angles obliques, partageant ainsi 
les fenêtres, les portes, etc. En outre les ombres 
portées par l’une des faces sur l’autre sont de même 
fort désagréables. Déplus le.s bâtiiiienls en saillie 
ont leur façade antérieure plus rapprochée de l’ob- 
servateur; elles sont donc vues plus grandes que 
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celles qui sont plus éloignées' ce qui tend à dimi- 
nuer l'apparence de ces dernières. 

Plusieurs de nos édifices et notamment les bâti- 
ments nouveaux de la cour du Carrousel, offrent 
une galerie supportant une rangée de statues. Quel 
que soit le mérite incontestable qui a présidé à la 
composition de la façade, la partie de l’édifice 
située au-dessus et qui est en retraite, n’offre pas 
une apparence agréable; les grandes fenêtres du 
premier étage sont plus ou moins cachées, suivant 
la distance à laquelle on seplace, et font disparaître 
la proportion établie entre leur largeur et leur 
hauteur, proportion dont on a précisément une 
juste appréciation en examinant les pavillons de 
Rohan ou de Lesdiguière, oh la galerie n’existe pas. 
De plus les statues par leurs projections perspec- 
tives sur ces fenêtres, tendent, comme nous l’avons 
dit, à amoindrir l’apparence de cette façade. Les 
galeries ont aussi l’inconvénient, dans nos climats, 
de rendre inhabitables les rez-de-chaussée, où 
pénètrent difficilement l’air et la lumière. 

Plusieurs édifices présentent, par la disposition 
particulière du sol sur lequel ils sont placés, des 
effets désagréables qui tiennent à la même cause ‘ 
que nous examinons. Ce soi est d’abord horizontal 
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à partir du pied de la façade, puis à une distance, 
il s’incline plus ou moins. Or, si on se place plus 
bas que l’intersection de ces deux plans, l’œil par 
la perspective projette cette arête d’intersection 
sur la façade, dont une partie disparaît complète- 
ment, de sorte que cet édifice semble placé dans un 
creux. 

Un exemple des effets désagréables énoncés 
ci-dessus se présente dans la vue du château de 
Versailles, prise du côté de la cour ; si on se place 
près de la grille, le corps de logis prindptl a son 
rez-de-chaussée en partie caché par le sol, dont la 
pente ne commence que vers la statue de Louis XIV. 
Les deux corps de bâtiments qui sont de chaque 
côté, s’avancent beaucoup dans la cour et présentent 
deux façades grandes, élevées, qui rapetissent en 
outre l’apparence du bâtiment du milieu. La statue 
de Louis XIV placée en avant de ce bâtiment ne fait 
qu’augmenter ce résultat. Les statues colossales qui 
décorent la cour ont aussi le même effet ; tout tend 
donc à amoindrir cet édifice. 11 n’en est pas de 
même du côté du jardin ; le sol légèrement incliné, 
jusqu’au grand escalier, laisse apercevoir favora- 
blement toute la façade; mais lorsqu’on descend 
vers les cascades, sur le tapis vert, des effets ana- 
TKAiTi M namG?in. 14 
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loguei St) produisent ; lé château est plus ou moins 
caché. 

Les ponts dans la capitale produisent par leur 
élétatioD obligée, des effets désagréables sur les 
édifices qui sont en face. Ainsi l’on voit le résultat 
produit sur le Loutre et le palais de l’insiitut par 
l’interposition du pont des Arts. Il est vrai qu’on 
juge de suite que ce pont a été construit postôrieu- 
roment au palais de l'Institut, sans quoi on eût 
. élevé cet édifice sur un haut soubassement^ comme 
on l’a fait pour la façade du Gorps^LégislatiL 

La diminution apparente qui résulte de l’intm''^ 
position d’un objet, eiUre l’observateur et ce qu’on 
regarde, Se fait alissi fortement sentir dans lanaturè 
lorsque la vue embrasse un vaste horkou. Si on 
trouve avoir près de soi Une rUine , ud bâtiment^ 
un objet quelconque, sa projection au loin diminue 
la grandeur apparente des objets pluD éloignés, et 
semble par suite les reculer ; les peintres connai»- 
sent très^bien ce résultat, aussi dans leurs paysages 
ont-ils soin de placer au premier plan des objets 
qui servent de repoussoir pour produire de la pre« 
fondeur à leur tableau. 
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De l’influence des formes et proportions des diverses 
parties d'un édifice, sur l'apparence qu’il pré- 
sente à la vue. 

L’architecture a pris naissance avec la civili- 
sation. Les premiers peuples construisirent des 
édifices appropriés à leurs divers besoins, sans s’in- 
quiéter des apparences plus ou moins agréables 
qu’ils pouvaient offrir à la vue ; lorsque les gouver- 
nements voulurent ensuite élever des monuments 
destinés à frapper l’imagination de ces peuples, ils 
les construisirent dans des dimensions considé- 
rables, employant à ce sujet des matériaux de très- 
fortes dimensions ; on a donné les noms de monu- 
ments cyclopéens à ce qui nous reste de ces anciens 
édifices» C’est à peu près à cette époque qu’il faut 
rapporter l’érection de ces grandes pyramides, de 
ces énormes monolithes, de ces obélisques, de ces 
grandes statues de sphinx ou d’homme, et dont une 
partie est arrivée jusqu’à nous et qui nous frappent 
par l’idée de la puissance mécanique qu’ils ont 
exigée^ et du temps qu’il a fallu employer à les 
construire. Enfin des temples élevés en l’honneur 
des divinités apparurent et furent nécessairement 
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construits sur ces mêmes bases, s’inquiétant peu de 
la forme et de l’apparence qu’ils pouvaient pré- 
senter. C’est alors qu’on vit apparaître les premières 
colonnes, qui étaient simplement des supports des- 
tinés à porter le poids considérable d’un toit lourd 
et écrasé. On peut donner le nom d’architecture 
primitive à ces constructions qui reposent sur l’idée 
de la force et de la grandeur plutôt que sur les 
formes et les proportions. 

Les Grecs et les Romains empruntèrent les arts 
aux Egyptiens; mais ils modifièrent profondément 
l’idée sur laquelle reposaient leurs constnictions 
monumentales. Ils ne tendirent point, comme eux, 
à faire des édifices d’une dimension énorme, mais 
souvent lourds et écrasés; ils visèrent à obtenir du 
beau, de l’élégant, à plaire enfin à l’œil, et pour y 
arriver, ils établirent, après bien des tâtonnements, 
des rapports exacts et agréables, entre la largeur et 
lahauteur, non-seulement de l’édifice, maisde toutes 
les parties qui le composent. 

Une seconde modification importante qu’ils firent 
subir à l’architecture, ce fut dans la forme et 
l’emploi des colonnes. Chez les Egyptiens ce 
n’étaient que de vrais supports employés en nombre 
suffisant pour supporter la toiture; les Grecs en 
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firent un emploi qui, ayant le même but, devint en 
même temps plus agréable à la vue. Ils s’aperçurent 
bien vite qu’un support légèrement conique pré- 
sentait la même force de résistance qu’un cylindre 
de même base, mais que le premier, quoique de 
même hauteur que le second, paraissait plus élé- 
gant, c’est-à-dire qu’il semblait plus élevé. De 
conique, ils les firent ensuite cylindrique dans le 
premier tiers inférieur, puis diminuant insensi- 
blement à partir de ce tiers jusqu’au sommet d’en- 
viron 1;6 de leur largeur. Au lieu de faire cette 
partie légèrement conique, ce qui aurait occasionné 
un jarret avec le premier tiers, ils trouvèrent une 
courbe formant le profil et qui se raccorde par- 
faitement avec la première, c’est ce qu’on appelle 
le galbe ; puis après ils enjolivèrent cette colonne 
par des bases et des chapiteaux, et enfin arrivèrent 
à construire des supports aussi solides que les 
anciens et d’une forme bien plus élégante et plus 
agréable. Ils tâtonnèrent longtemps sur le rapport 
à établir entre la laideur de la colonne à sa base 
prise pour module et à sa hauteur ; enfin ils s’ar- 
rêtèrent à plusieurs types ayant des caractères dif- 
férents, formant ce qu’on appelle des ordres d’ar< 
chitecture et qui ont été acceptés généralement par 
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tous les peuples. Après avoir été abandonnés 
pendant longtemps, on y est revenu sans leur faire 
subir de profondes modiücations. 

L’emploi de ces colonnes a modifié sensiblement 
l’apparence des édifices en leur donnant de l’élé- 
gance, c’est-à-dire en les faisant paraître plus élevés 
qu’ils ne sont réellement. C’est le premier exemple 
d’une tendance a augmenter la hauteur apparente 
des édifices. 

Le temple grec ou romain n’avait qu’une ou 
plusieurs rangées de colonnes de la base de l’édifice 
au sommet; plus tard, pour d’autres constructions, 
lorsqu’il fallut donner plus de hauteur, on employa 
les ordres superposés, mais en suivant toujours 
l’idée primitive ; c’est ainsi qu’on plaça les ordres 
les uns sur les autres, suivant leur degré de lA» 
gèreté, c’est-à-dire qu’on mit au bas les colonnes 
les moins élevées par rapport à leur base, et au 
plus haut les plus élevées ; en suivant les mêmes 
idées, afin de donner de l’élégance à l’édifice. 

Les ornements qui accompagnent les colonnes- 
suivirent nécessairement les mêmes proportions, 
de la même manière, c’est-à-dire en diminuant 
leur largeur, suivant la dégradation adoptée pour 
les colonnes; la base de la colonne fut adoptée 
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cumme module et servit à déterminer les dimen- 
•ions de toutes les parties de l'édifice dans le même 
ordre d’architecture. 

Ainsi l'archîtecture des Grecs et des Romains 
brille par l’él^ance des formes et des proportions 
et par un emploi judicieux des colonnes; on peut 
donc lui donner le nom d'architecture classique. 

■ Il n’est pas dans mon sujet de suivre les chaii'^ 
genients et les perfectionnements apportés suc- 
cessivement dans les constructions architecturales; 
je n'examine que l’idée principale qui, à des 
époques différentes, présida aux constructions. 

Après de longues années de barbarie, pendant 
lesquelles une partie des monuments construits par 
les Grecs et les Romains furent renversés, on perdit 
complètement les proportions admirables qu’ils 
avaient établies dans les diverses parties des édifices. 
Dans le onzième et le douzième siècle, on revint 
aux colonnes, mais elles avaient perdu leurs admi- 
rables proportions, même leur forme; leur base et 
leur chapiteau furent donc profondément modifiés. 
Ges colonnes furent d’abord' basses, lourdes, rap- 
pelant un peu les supports primitifs; peu à peu 
elles s'élevèrent et bientôt dépassèrent en hauteur 
tout ce qu’avait produit l'architecture classique ' 
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on peut voir dans diversés églises romanes et parti' 
culièrement dans celles de Caen, des exemples de 
ces hautes colonnes supportant des voûtes en plein 
cintre. A cette époque surgit une nouvelle idée 
architecturale, ce fut celle d’augmenter considéra- 
blement la hauteur réelle et surtout la hauteur 
apparente des édifîces consacrés au culte; on y 
réussit de la manière suivante : On avait fait la re- 
marque qu’un support composé de colonnes très 
minces, reliées entre elles, avait plus d’élégance 
que le même support formé par une colonne unique 
de même base et de même hauteur. On développa 
cette idée de bien des manières ; les colonnettes qui 
forment un faisceau s’allongèrent démesurément 
du sol à la voûte, elles perdirent peu à peu leur fût 
et leur chapiteau, et enfin elles se prolongèrent en 
nervure sur les voûtes d’arêtes. En même temps et 
en suivant la même idée, les fenêtres prirent des 
hauteurs considérables par rapport à leur largeur; 
on les partagea encore par des menaux verticaux, 
de manière à diminuer leur largeur ; le même esprit 
présida à tous les détails de la construction ; exté- 
rieurement, on employa d’abord des tours élevées,- 
avec de ces longues fenêtres, puis des clochers trô , 
pointus, puis une infinité d’ornements en pointe,’ 
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entourant l’église et placés sur les contreforts qu’ils 
tendaient à dissimuler. Une partie de la construc- 
tion résistait à cette augmentation de la hauteur re- 
lativement à la largeur, ce sont les arcades à plein 
cintre, dont la hauteur ne peut s’accroître, sans 
que la largeur ne le fasse aussi dans une proportion 
double ; c’est alors et dans ce but, que l’ogive fut 
substituée au plein cintre. Cette ogive avait déjà paru 
par suite de l’emploi des voûtes d’arêtes, comme on 
peut le voir aux églises romanes de Caen; son 
emploi exclusif fit donner à cette architecture le 
nom d’architecture ogivale. Il est évident que l’idée 
de cette architecture ne tient pas à l’emploi de cette 
forme d’arcade, mais plutôt au désir de construire 
des édifices ayant une apparence intérieure ou ex- 
térieure très-élevée. Dans toute la construction, la 
largeur fut sacrifiée à la hauteur, à ce point que les 
statues placées sur les façades furent construites 
dans le même sens et hors de toute proportion 
avec la nature ; il résulta de cette nouvelle idée le 
style gothique d’après lequel sont construites la 
plupart de nos ^lises. Malgré la singularité des 
rapports établis entre la laigeur et la hauteur de 
chaque partie de ces constructions, tout le monde 
s’accorde à trouver que, pour l’usage auquel ce 
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style est consacré, les résultats sont bien plus sur» 
prenants et bien mieux appropriés (][ue ceux fournis 
par l'architecture classique; il suffit à ce sujet de 
comparer l'église de la Madeleine, à Paris, qui est 
dans le style classique, avec une de nos églises 
gothiques. On ne peut se persuader que la première 
a sa voûte aussi élevée au-dessus du sol que ces 
dernières. 

Vers la même époque, nous devons signaler 
encore une nouvelle idée architecturale; je veu!| 
parler de ce qu’on appelle le style arabe. Cette 
architecture est fondée sur cetteidée facileà vérifier : 
c’est qu’un mur nu, c’est-à-dire sans ornements, 
semble bien plus lourd, plus écrasé que s’il est 
orné de sculpture ; de même qu'une arcade foraiée 
par une courbe d’une forme simple, régulière, 
semble moins légère et élégante que si cette courbe 
est découpée en festons, imitant la dentelle. Les 
Arabes employèrent donc àpro fusion ces ornements 
qui ont reçu depuis les noms d’ Arabesques, découa 
pant la pierre, en forme variées et à jour ioiitapt 
la dentelle. Ils employèrent aussi les colonnettes en 
faisceaux. Ce qui distingue aussi ce genre d'archi*^ 
tecture, c'est l’emploi du dôme qui, construit 
d'abord pour l’église Sainte^Sophie, à Constanti'* 
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nople, se multiplia à l'inlini dans les constructions 
orientales et devint le symbole de la mosquée, 
comme le clocher est celui des églises catholiques. 

Ce style arabe se fondit plus tard avec le style 
gothique dont il vint augmenter la richesse en coun 
vrantlesmursd'arabesques,enprolongeantetopnant 
par des culs-de-lampe très-riches d’ornements, la 
réunion des nervures qui ferment les clefs des 
voûtes. De là résulta le style qu’on appelle la 
gothique fleuri. 

A la Renaissance, le genre gothique fut aban*» 
donné, on revint à l'architecture classique des 
Grecs et des Romains. 

Ainsi on voit qu’en architecture on peut recon-« 
naître trois ou quatre idées principales, et qui ont 
toutes un but différent. 

1* Le style primitif fondé sur l'idée de produira 
de grands effets au moyen de grandes choses. 

%” Le style classique qui a pour but d’obtenir da 
beaux effets par un emploi de proportions admi'* 
râbles dans chaque partie de l’édifice, joint à l'idée 
de donner plus d'él^anca par une diminution 
graduelle, mais insensible, dans la laideur des 
colonnes et des ornements. 

3‘ Le style dit gothique sacriflant la largeur à la 
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hauteur pour arriver à produire des édifices ayant 
une apparence d’élévation très-considérable. 

Enfin on peut encore reconnaître l’idée du style 
arabe qui cache le nu des murs sous une abon- 
dance d’ornements dits arabesques, et en sculptant 
la pierre comme de la dentelle. 

Si nous écrivions un traité d’architecture, il nous 
faudrait examiner maintenant les effets d’apparence 
produits par les diverses formes et proportions 
adoptées, pour l’ensemble d’un édifice et de ses 
ornements, suivant l’idée architecturale qui a 
présidé à sa construction ; il y aurait certainement 
des observations intéressantes à faire à ce point de 
vue, mais cela nous entraînerait beaucoup trop 
loin ; nous nous bornerons à établir quelques prin- 
cipes tirés de la nouvelle science de la perspective- 
relief, sur lesquels repose l’apparence des édifices. 

Je crois devoir examiner cependant un cas par- 
ticulier, qui peut recevoir des applications et s’é- 
tendre à d’autres cas analogues. 

Dans le système classique, les proportions de 
l’ensemble et des accessoires dépendaient en partie 
de l’ordre d’architecture adopté , par conséquent 
de la colonne qui en est la base. 

Considérons d’abord une colonne isolée, au 
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sommet de laquelle doit être placée une statue ; les 
dimensions de la colonne sont données, elle di- 
minue, je suppose, de 1;6 de la base au sommet. 
On demande les dimensions à donner à cette 
statue? 

Si la statue était placée sur la base cylindrique 
de la colonne, il est évident qu’elle aurait des di- 
mensions relatives à cette base qui lui servirait de 
piédestal, ou ce qui revient au même, la dimension 
de cette base servant de piédestal serait réglée par 
celles de la statue. Si la colonne était ensuite cylin- 
drique de sa base à son sommet, on pourrait donc 
l’élever en ce point sans inconvénient grave; mais 
si la colonne diminue de i/6 de sa base à son 
sommet, faudra-t-il la placer plus grande ou plus 
petite? Je pense qu’elle doit être environ 1;6 plus 
petite (fig. 2) , par la raison que la diminution de 
la colonne à son sommet, ayant pour but de la 
faire paraître plus haute qu’elle n’est réellement, il 
faut que la statue satisfasse à cette même pensée 
architecturale, par une diminution réelle. Si on la 
faisait égale, le piédestal qui la supporte à ce sommet 
serait trop étroit pour ses dimensions. Si on la 
faisait plus grande comme dans la 3* figure, évi- 
demment elle serait trop forte pour le piédestal et 
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par suite elle écraserait la colonne i|ui séiflblerait 
trop faible pour la porter; 

Quelques observations relatives à une statue 
placée sur une colonne peuvent trouver ici leur 
place. 

On voit qu’il faut d’abord que les profils divers 
que présente une statue soient agréables; on doit 
donc éviter de faire des statues dans des positions 
telles que certaines parties se projetant sur d’autres 
laissent dé l’incertitude sur ce fpi’on voit. Il faut 
ensuite qu’une statue ne soit pas placée imniédia*^ 
tttnent sur la base supérieure de la colonne, il arri* 
verait par un effet de perspective, que le saillant du 
piédestal en cacherait la partie inférieure ; elle doit 
s’élever sur un tronc de cône, de manière k ce que 
les pieds de la statue soient visibles; 

Si au lieu d’avoir une statue à poser sur une 
colonne classique, on eût eu à la placer dans le 
style gothique sur une colonnette, on sent que l’idée 
comporterait de lui donner une forme beaucoup 
plus svelte, et pour cela de diminuer beaucoup sa 
laideur, quelle que soit la déformation réelle qui 
en résulterait. 

Ce que nous venons de trouver pour une statue 
sur une colonne isolée, doit s’appliquer égaleUïefit 
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à tout OU partie d’un édifice où il y a des pro- 
portions dépendant de l’ordre architectural adopté; 
les ornements doivent suivre dans leurs dimensions 
la même idée que celle qui dirige l’établissement 
des colonnes. Le but de tout architecte est de 
donner, à l’édifice qu’il est chargé de construire, 
une apparence élégante ; or, il n’y arrivera qu’en 
donnant aux divers ornements les dimensions re- 
latives à la hauteur à laquelle ils sont placés. 11 est 
évident que si Vers le sommet, on place des orne- 
ments très en relief, de dimensions égales ou plus 
grandes que ceux q^ii sont à la hase, on fora un 
contre-sens dont le résultat sei a de faire paraîtrô 
l’édifice lourd et écrasé sous la partie supérieure. 
C’est par ces raisons que dans les nouveaux pa- 
villons de la place du Carrousel, les lourdes déco- 
rations qui ornent les fenêtres des mansardes font 
très-mauvais effet ; il en est de même des lourdes toi- 
tures qui couvrent ces pavillons. Tout le monde 
connaît l’effet produit par une tête énorme en carton 
dont les saltimbanques se couvrent dans les foires : 
ils deviennent de suite nains, monstrueux et 
écrasés sgus le Volume de leur tête. Le naême 
effet se produit par Cés lourdes toitures. 
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Résumé de quelques principes. 



L’étude de la science des apparences, appliquée à 
l’architecture, que nous venons d’exposer d’une 
manière fort abrégée, me semble pouvoir se ré- 
sumer en quelques principes, ou règles, utiles à 
connaître lorsqu’on est chargé d’élever un monu- 
ment, ou de décorer une place publique. Je crois 
pouvoir les résumer ainsi. 

Lorsqu’un architecte est chaîné d’élever un grand 
édifice, la première chose certainement est de satis- 
faire aux conditions du programme qui lui est 
imposé, pour que les dispositions intérieures rem- 
plissent bien le but pour lequel on le fait exécuter, 
ceci n’est pas de notre ressort. On pourrait ce- 
pendant tirer quelques règles sur la décoration des 
grandes salles, des galeries, etc. 

La distribution intérieure entraîne souvent la 
forme de l’extérieur ; cependant, elle laisse encore 
une latitude assez grande pour que l’architecte c 



Digiiized’by Google 




TRAITÉ DE PERSPECTIVE-RELIEF. • 201 

déploie toutes les ressources de son talent pour 
disposer le plus convenablement possible les fa- 
çades, pour que l’aspect en soit agréable et offre 
franchement le caractère propre à sa destination, 
c’est-à-dire qu’il ne faut pas donner à une église, 
un théâtre, une bourse, un château, le môme 
caractère architectural. Il faut donc choisir l’idée 
architecturale qui doit présider à sa construction. 

Si on adopte l’architecture classique, on doit faire 
ensuite un choix entre les divers ordres et suivant 
les étages ; si c’est le style gothique, il faut encore 
se décider entre les diverses gothiques. 

Une fois le choix fait, on doit suivre l’idée archi- 
tecturale dans toutes ses conséquences, depuis la 
base jusqu’au sommet, dans l’ensemble etles détails, 
afin que cette idée ne soit jamais perdue de vue. 

L’emplacement où l’on doit élever un grand 
édifice doit être choisi, s’il est possible, de manière 
qu’il pi ésente une légère pente à partir du pied du 
sol de l’édifice, jusqu’à la plus grande distance 
possible; on peut le disposer ainsi : au pied du 
monument un large trottoir légèrement incliné vers 
l’extérieur, le ressaut du trottoir, puis une légère 
pente continue. Eviter surtout d’éf.ablir, comme on 
le voit au château de Versailles, dra côté de la grille, 
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un plan horizontal, qui, à une certaine distance, 
se change en un plan incliné. Nous avons vu les 
mauvais effets produits par cette disposition. 

Puisque l’architecte déploie tout son talent pour 
embellir la façade, c’est pour qu’elle soit vue et 
appréciée , U faut pour cela, qu’il existe en avant 
une place qui permette à l’observateur de se mettre 
à une distance convenable pour l’apercevoir favo- 
rablement dans son ensemble et ses détails. L’édifice 
peut avoir une largeur trop grande pour pouvoir y 
avoir égard; mais sa hauteur doit servir dans ce 
cas; or, un édifice pour être bien vu dans toute sa 
hauteur exige que l’observateur se place à environ 
deux fois cette hauteur, et même plus loin, ce sera 
donc la limite inférieure à donner à cette place. A 
cette distance une droite parallèle à la façade et au 
niveau du sol de l’édifice sera le lieu où l’œil de 
l’observateur sera bien placé pour juger de l’aspect 
du monument. Si l’œil est au niveau de la base de 
l’édifice, cela nécessite que le sol où sont les pieds 
de l’observateur soit, dans, ce lieu, de 1“ et demi 
à 2” plus bas que celui de la base de l’édifice. 

Cette droite étant ainsi déterminée, l’architecte 
fera bien de construire la perspective plane de cette 
façade, pour plusieurs pomts de cette droite. U 
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s’apercevra par là du mauvais effet que peuvent 
produire des bâtiments formant de très-grandes 
saillies, il jugera si les galeries saillantes sont à 
éviter; ainsi la nouvelle mairie du 4**' arrondis*» 
sement , près l’église Saint-Germain-rAuxerois , 
présente un porche avec galerie supérieure, la-* 
quelle, quoique d’une forme irréprochable, cache 
au 3;4 une rangée de fenêtres, ce qui est d’un très- 
mauvais effet. 

Devant une façade, il ne faut point établir des 
statues, des grands vases, des fontaines élevées qui, 
s’interposant entre l’œil et cette façade, sont défa- 
vorables à son apparence. 

Si l’on doit établir devant un édifice, une grille, 
qu’elle soit la plus légère possible, de la couleur de 
la pierre, et surtout sans ornements brillants comme 
est l’or ; il faut que loin d’en faire un ornements 
elle soit dissimulée le plus possible. 

Lorsqu’on se décide à mettre un jardin devant 
un monument, il faut qu’il ne soit composé que de 
pelouses et de fleurs qui, par le contraste de cou- 
leur font valoir la façade ; on doit éviter les arbustes 
qui bientôt deviennent dos arbres et cachent le 
monument. Si cependant on est obligé d’y mettre 
des arbres, qu’ils soient largement espacés, de 
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manière à ne pas être privé de voir la façade. Les 
arbres de la Bourse, s’ils réussissent, cacheront 
dans peu d’années entièrement ce monument. C’est 
une erreur de les avoir pris si grands. 

Eviter encore de joindre à un édifice toute cons- 
truction composée de lignes architecturales qui ne 
seraient pas parallèles à celles de l’édifice principal , 
par exemple, des entrées sur les angles, comme 
cela se voit sur le bâtiment en pierres des Halles 
centrales, qui est condamné à être démoli. 

Les perspectives particulières indiquées ci-dessus 
feront sentir vivement les défauts de ce que nous 
venons d’indiquer. 

Si la vue de l’édifice peut se prolonger très-loin, 
on fera bien d’établir alors de longues avenues 
d’arbres, en les terminant en avant de l’édifice, à 
une distance au moins égale à deux ou trois fois sa 
hauteur. 

Les architectes objecteront qu’il n’est pas toujours 
possible de satisfaire à ces règles, parce qu’il y a 
des exigences extérieures et intérieures à satisfaire, 
des localités, des terrains qu’on ne peut modifier. 
Je n’ai rien à répondre à l’impossible; il faut laisser 
passer l’utile avant l’agréable, mais je pense qu’il 
est peu de circonstances où l’on ne puisse, par un 
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judicieux emploi des règles ci-dessus, arriver à 
modifier heureusement l’apparence d’un édifice. 

Des places publiques, 

I. i 

11 nous reste à émettre quelques idées sur la dé- 
coration d’une place publique. 

Une place est une étendue de terrains limitée par 
des bâtiments ou des arbres. La hauteur des bâti- 
ments doit être proportionnelle à la largeur de la 

place. Nous avons dit qu’un bâtiment doit avoir 

» 

devant lui un espace libre égal en profondeur à 
au moins deux fois sa hauteur; il en résulte que 
réciproquement, un bâtiment qui décore un côté 
d’une place rectangulaire devrait avoir pour hau- 
teur, la moitié de sa demi-largeur, afin que chaque 
façade fût vue du centre de la place sous l’aspect le 
plus favorable. Il n’est pas toujours facile de satis- 
faire exactement et même approximativement à ces 
conditions; l’étendue d’une place résulte de cir- 
constances diverses et la hauteur de nos maisons ne 
peut dépasser une certaine grandeur. Lorsqu’une 
place est entourée de bâtiments plus élevés que 
ceux indiqués ci-dessus, elle devient une cour, par 
exemple celle du Louvre; [lorsqu'au contraire, 
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cette hauteur est beaucoup plus petite, elle dévient 
un champ, tel est le Champ-de-Mai’s. Dans tous 
les cas, si on veut augmenter l’apparence des façades, 
on doit établir le sol de la manière suivante : d’abord 
entre deux façades parallèles et de même hauteur, 
il doit y avoir une droite à égale distance des deux 
façades et vers laquelle s’incline également le sol. 
Cette droite servira pour l’écoulement des eâux qui, 
des bâtiments, s’y rendront par suite de la pente du 
sol. S’il y a quatre bâtiments comme dans la cour 
du Louvre, ce centre sera de môme le point le plus 
bas du sol et vers lequel s’écoulera de même les 
eaux qui là, doivent rencontrer un égoùt pour être 
conduites à la rivière. 

Le cintre d’une cour doit toujours être libre, 
sans statues, ni construction analogue ; on ne doit 
pas en établir non plus dans d’autres partie de cette 
cour. Dans les grandes places, au centre, se cons- 
truit souvent un piédestal supportant une statue, 
ou un obélisque. Ceci rétrécit quelquefois l’étendue 
de la place, et a l’inconvénient grave de nuire à 
l’aspect des bâtiments qui peuvent se trouver sur 
les avenues qui se rencontrent en ce point ; ainsi 
sur la place de la Concorde, les deux fontaines èt 
l’Obélisque nuisent à l’aspect des monuments de la 
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Madeleine et de la Chambre des Députés. L’arc- 
de-Triomphe offrait un aspect fort agréable, non- 
seulement de la place, mais encore du jardin et du 
château des Tuileries; l’interposition de l’Obélisque 
nuit à cet effet. Ainsi, en général, le centre d’une 
place doit être libre, de manière à ce qu’on puisse 
de là apercevoir les édiBces qui la limitent, depuis 
leur base jusqu’à leur sommet. 

‘ Si l’on voulait décorer la place de la Concorde 
d'après les principes ci-dessus, voici ce qu’il fau- 
drait faire. 

1* Supprimer les garde-fous des anciens fossés, 
qui n’ont aucune raison d’être et qui ne font que 
masquer le pied des édifices qui entourent la 
place. 

2* Reporter les grandes statues et leurs piédes- 
taux à l’alignement des Champs-Elysées et des 
Tuileries, de manière à se détacher sur des mass^ 
de verdure ; où elles sont placées, ellfô se projettent 
d’une manière défavorable sur les bâtiments du 
Nord. Il faudrait alors transporter ailleurs les 
statues actuelles qui sont à l’entrée des Tuileries et 
des Champs-Elysées; elles ne sont pas de même 
grandeur que les premières. 

Supprimer ou remplacer par un bassin l’Obé- 
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lisque qui est à son centre. Supprimer les deux 
fontaines et les remplacer, si on trouvait la place 
trop grande, par quati’e autres placées dans les 
angles. 

A partir des quatre façades, faire le sol légère- ‘ 
meut incliné vers le centre qui serait le point le 
plus bas. Si on croit convenable délaisser au centre 
l’Obélisque qui est la construction qui, par son peu 
de largeur, masque le moins ; il faudrait le placer 
un peu plus haut, de sorte que de sou pied, dans 
toutes les directions, le sol fut incliné, jusqu’à la 
rencontre de celui qui vient des façades et qui for- 
merait un ruisseau pour l’écoulement des eaux. 

La décoration actuelle a pour résultat de faire 
paraître la place plus petite qu’elle n’est réellement, 
en la meublant comme un appartement. Les fon- 
taines placées au quatre angles auraient le même 
résultat sans nuire à l’aspect des édifices. 

Si l’on veut rendre la place plus grande, il faut 
rendre les candelâbres les plus simples possibles, 
sans ornements, de manière à les dissimuler et ne 
les conserver que comme une nécessité. Les rendre 
brillants, dorés, etc. , ce serait produire un effet 
inverse# 
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Des décorations des parcs et jardins. 

Une dernière application de la perepective-relief 
est celle qu’on peut en faire à la décoration des 
parcs et jardins. 

, Le but principal que se propose un architecte 
chargé de dessiner un parc ou jardin, c’est de 
plaire à la vue; il doit donc, par conséquent, se 
conformer aux préceptes indiqués ci-dessus, de la 
science des apparences. 

On distingue deux tracés différents des parcs et 
jardins ; r celui qu’on peut appeler classique et 
auquel on a donné le nom de genre français, et 
2“ celui que par opposition on pouvait appeler 
romantique et qu’on désigne sous le nom de genre 
anglais. Le premier se distingue par l’ordre, la ré- 
gularité, la symétrie; on y emploie, presque exclu- 
sivement, la ligne droite et le cercle. Le second au 
contraire se propose une imitation de la nature dans' 
ses irrégularités. Ainsi, la ligne droite et les courbes 
régulières en sont presqu’exclusivement bannies. 

Le genre français a été beaucoup en faveur dans 
le siècle dernier, et surtout pendant le dix-septième 
siècle. C'est en partie au célèbre architecte Lenôtre 
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que l’on doit son introduction en France; c’est lui 
qui a dirigé la construction des jardins de Vefsailles, 
des Tuileries, de Clagny, de Chantilly, de Saint- 
Cloud, de Meudon, de Sceaux, de Saint-Germain, 
de Fontainebleau.' On reproche à ce genre une mo- 
notonie ennuyeuse ; cependant, par ce qui reste des 
travaux de Lcnôtre, on peut reconnaître que ce 
genre offre des beautés particulières, qui exigeaient 
de la part de l’architecte, une entente parfaite des 
principes énoncés dans la science des apparences. 

Le genre anglais tire son origine, comme l’in- 
dique son nom, de l’Angleterre où se trouvent de 
très-grandes propriétés, qui en offrent de très-beaux 
exemples ; il présente certainement plus de variété 
que le genre français, mais il demande de vastes 
terrains, si l’on ne veut pas tomber dans une affé- 
terie quelquefois ridicule. On peut y employer dans 
de larges proportions la science de la perspective» 
relief, pour y produire des illusions diverses. 

Examinons d’abord le genre français. Si l’on 
veut avoir égard aux principes des apparences, void 
comment on peut s’y prendre. 

La première chose à considérer c’est l’emplace- 
ment du bâtiment principal servant d’habitation, 
ce qu’on appelle ordinairement un château. On doit 



TRAITÉ DE PERSPECTIVE-RELIEF. 211 

avoir d’abord égard dans ce choix à l’exposition, à 
la salubrité, puis ensuite à l’apparence qu’on veut 
lui donner; à cet effet on choisit un sol légèrement 
plus élevé que les environs. Un château est or- 
dinaii’ement précédé d’une grande cour fermée 
par une grille à laquelle aboutit une ou plusieurs 
grandes avenues, plantées de grands arbres , par 
lesquelles on arrive. Les bâtiments de service sont 
relégués sur les côtés de la cour, où ils sont 
quelquefois dissimulés par des arbres ou des char- 
milles. 

Du côté du jardin, le sol doit présenter une pente 
l^ère et continue à partir du pied de l’édifice jus- 
qu’à une distance très-grande. Ce vaste terrain, 
sans arbres ni bâtiment, doit être ainsi divisé : 
D’abord le long du château doit se trouver un large 
trottoir, ou mieux une terrasse un peu plus élevée 
que le sol environnant et servant à élever l'édifice 
au-dessus du sol. A une certaine distance et pa- 
rallèlement au château, se trace la droite où com- 
mence véritablement le jardin. En face du milieu 
du château on doit tracer d’abord une avenue prin- 
cipale qui se prolonge, s’il est possible, au-delà du 
parc, comme par exemple aux Tuileries, cette ad- 
mirable avenue qui va jusqu’à l’Arc-de-l’Etoile. Le 
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terrain que nous avons dit devoir exister devant un 
château, se partage régulièrement en rectangles ^ ■ 

dont les côtés sont les uns parallèles et les autres 
perpendiculaires au château ; le tout distribué sy- 
métriquement relativement à l’axe de l’avenue prin- 
cipale. On peut encore concevoir quelques divisions 
transversales. Suivant les diagonales, ces divisions 
indiquent des celliers et les rectangles sont des 
parterres de fleurs ou des pelouses. On peut orner 
ce jardin de bassins et de jets d’eau placés aux in- 
tersections de ces allées, et y placer des statues, 
mais à une distance du château assez grande pour 
(ju elles ne nuisent pas à l’apparence de la façade. 

Au-delà de ce terrain où rien ne gêne la vue du 

i 

château, commencent les massifs d’arbres; ils sont 
de deux espèces : les arbres de hautes futaies, sous 
lesquels on peut se promener, et les taillis formant 
des fourrés impénétrables. C’est dans cette partie 
que l’on construit des labyrinthes , des ronds de 
verdure, des surprises diverses, comme cela existe 
aux jardins de Versailles. 

Cette partie boisée est partagée par de longues 
avenues dont une partie est dirigée sur le milieu du 
château ; les autres transversales conduisent à des 
points dont la vue s’étend sur la campagne et (sur 
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les sites environnants. Aux intersections de ces 
avenues se font des ronds-points circulaires, au 
centre desquels se place une statue, un petit monu- 
ment, ou dans les grands parcs des potaux indi- 
cateurs. Ce sont les dimensions à donner à l’en- 
semble et aux détails qui constituent le talent de 
l’architecte. 

Tel est, à peu près, l’ensemble d’un jardin cons- 
truit dans le genre français; on voit que les illusions 
sont renfermées dans d’étroites limites et tiennent 
à l’application de quelques principes des appa- 
rences. 

Dans ce genre de tracé la perspective peut ce- 
pendant être quelquefois appelée à agrandir le 
champ des illusions. 

• Dans un terrain où doit être tracé un jardin, il 
peut se rencontrer un bâtiment qui vienne inter- 
rompre le prolongement d’une avenue. Dans ce cas 
il est facile de peindre sur ce mur, le prolongement 
de l’avenue, de manière à produire une illusion 
complète, on en voit un bel exemple au jardin 
Mabille à Paris. Pour arriver à cette illusion on 
remarquera le soin avec lequel on a dissimulé le 
faîte du mur, par les feuillages des arbres envi- 
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ronnants, se reliant ave& d’autres peints, de 
sorte que le ciel qui est représenté sur le mur 
ne se trouve pas en comparaison immédiate 
avec celui de la nature. Une autre précaution est 
d’avoir dégagé ce mur de l’ombre des arbres envi- 
ronnants, de sorle que sa surface sort vivement 
éclairée par la lumière atmosphérique. 

Cette méthode d’employer la peinture pour aug- 
menter la longueur d’une avenue, ou dissimuler 
l’aspect de vilains murs qu’on ne peut détruire, 
n'est pas nouvelle et trouve bien souvent son appli- 
cation; mais elle a un inconvénient très-grand, 
c’est que les résultats soumis à la pluie, au soleil, 
aux gelées, se détériorent rapidement , de sorte 
qu’il faut recommencer tous les ans. 

On peut dans quelques circonstances, au lieu de 
la perspeçtive-plane, employer de la manière sui- 
vante la perspective-relief, pour faire paraître une 
avenue plus longue qu’elle n’est réellement. 

Admettons qu’on ait un sol s’élevant légèrement 
d’un point vers un centre où l’on veut établir une 
statue, un petit monument dont ou veut augmenter 
l'apparence pour le premier point, considéré comme 
étant le lieu de l’observateur. Ou peut d'abord, et 
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à peu de frais, avec des terres rapportées, aug- 
menter la hauteur du sommet et ‘élever pendant 
quelques mètres seulement la partie du sol qui y 
aboutit. Menons ensuite par l’œil de l’observateur 
et par le centre du monument , une droite, que 
nous regarderons comme l’axe d’une avenue. Si 
par cet axe et par deux points pris à droite et à 
gauche de l’observateur et formant la largeur de 
l’avenue è construire, on mène deux plans, ils 
traceront, sur le sol, deux lignes droites, ou courbes, 
qui seront les perspectives-reliefs des deux côtés 
d’une avenue tracée sur un plan parallèle à l’axe. 
Plaçant le long de ces traces des bordures, des ar- 
bustes, des arbres, on aura l’apparence d’une 
avenue plus longue qu’elle n’est réellement, de 
sorte que le monument placé à son extrémité pa- 
raissant situé plus loin qu’il n’est, semblera plus 
grand. 

La perspective-relief peut être employéeavecavan- 
tage dans plusieurs circonstances analogues; mais 
c’est principalement dans le tracé des jardins anglais 
qu’elle peut recevoir des applications nombreuses. 

Dans un jardin anglais, on se propose d’imiter la 
nature; or, il existe de ces sites admirables oh tout 
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semble se réunir pour enchanter la vue; des loin- 
tains magiques, des sommets de montagnes ter- 
minés par des masses de rochers aux formes pitto- 
resques, ou sur lesquels on aperçoit des ruines; 
plus près, des fabriques, des massifs d’arbres 
entremêlés de bâtiments rustiques, des pelouses, 
des ruisseaux, des chutes d’eau, des grottes, etc. 
Ce qu'on se propose dans un jardin anglais est 
donc d’imiter la nature dans des proportions dé- 
pendantes du terrain dont on dispose de la dé- 
pense qu’on peut y consacrer. 

Dans ce genre de jardin, la raideur des lignes 
droites est proscrite; tous les chemins prennent des 
formes courbes gracieuses ; il en est de même du sol 
dans ses ondulations en profitant de tous les acci- 
dents pour embellir la propriété; le sol est couvert 
de pelouses sur lesquelles se détachent des massifs 
d’arbres. Le talent de l’architecte consiste à savoir 
distribuer ces massifs de la manière la plus conve- 
nable, pour faire paraître la propriété plus grande 
qu’elle n’est réellement; pour ménager entre eux 
de jolis points de vue, soit sur des objets éloignés, 
soit sur des constructions dépendant de la propriété; 
à produire des effets de lumière par les teintes et 
couleurs des arbres qui composent les massifs. Dans 
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ce genre, on ne tient pas, comme dans l’autre, à 
faire valoir les bâtiments en les plaçant dans la 
position indiquée par les lois des apparences. On 
cherche au contraire à les marier avec la verdure, 
de manière à les faire entrevoir plutôt que voir, 
laissant ainsi à l’imagination le soin de suppléer 
avantageusement à ce qu’on n’aperçoit pas; on 
cherche à les placer dans des positions pittoresques, 
extraordinaires, comme cela se rencontre dans la 
nature; ce n’est pas toujours beau, mais cela étonne, 
cela plaît. On cherche enfin, par tous les moyens 
possibles, à produire à chaque pas des surprises 
nouvelles , par des rencontres de rochers , de 
cascades, de fabriques rustiques ou autres; on sent 
alors qu’un simple arbre bien placé, d’une forme 
pittoresque, une masse de rochers," un ruisseau, 
peuvent figurer très-agréablement. 

Comme il s’agit souvent d’imiter dans un espace 
restreint, un objet vu, dans la nature, dans de plus 
grandes dimensions, on voit qu’on est obligé d’avoir 
recours à la perspective-relief, si on veut conserver 
la même apparence. Le talent consistera à savoir 
approprier, par des modifications convenables, le 
terrain donné, au sujet qu’on veut représenter. Ce - 
que nous avons dit au sujet des décorations théâ- 
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traies peut ici recevoir des applications nom- 
breuses. 

Pour entrer plus avant dans ce sujet, il faudrait 
connaître maintenant le sujet et le terrain sur le- 
quel on doit opérer. 

üa architecte de jardin, pour bien réussir, doit 
posséder des connaissances très-variées. Il doit 
avoir visité les beaux sites qui sont fréquentés par 
les amateurs; il doit connaître les beaux jardins 
construits en ce genre, en France et à l’étranger, il 
saura déjà par là ce qu’il peut faire. 11 doit être 
versé. dans l’art des constructions pittoresques; 
dans l’em^oi des matériaux propres à faire des 
grottes, des masses de rochers; il doit connaître les 
principes de l’éoouleiaeat des eaux pour faire des 
cascades, des ruisseaux. Enfin il doU avoir une 
entente trè&*graDde des effets d’ombre et de lu- 
mière, de ihaniàre à pouvoir les employer suivant 
les circonstances, etc. 

Lorsqu'il aura bien conçu son sujet, il tâchera de 
l’approprier au terrain de la manière la plus con- 
venable, et pour cela il empruntera à la science de 
la perspective-relief les moyens d’exécution. Il y 
aura ensuite, comme pour le peintre dans un ta- 
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bleau, le sculpteur dansrexécuüon d’un bas-relief, 
un instant où le reste est laissé au goût de l’artiste, 
la science ne pouvant pas le suivré dans les détails 
d’exécution. 
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